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Résumé
La revendication historiographique d'un modèle de féodalisme méditerranéen, dans les années 70 du
XXIe s., s'est accompagnée de l'apparition sur scène du féodalisme hispanique. Depuis lors, l'évolution
historiographique sur l'origine du féodalisme a été vertigineuse, suivant des rythmes et des contenus
différents dans les trois domaines territoriaux. La thèse d'État de Pierre Bonnassie publiée en 1976
établissait pour la Catalogne un modèle mutationniste, où la violence des seigneurs contre les paysans,
entre 1030/40 et 1060, conduisait la paysannerie à la servitude et les seigneurs aux relations féodo-
vassaliques. Au cours des décennies suivantes, le modèle s'est fissuré à la suite des recherches sur les
systèmes de parenté (Ruíz- Doménec), sur la violence (Gari, Bisson), sur le droit (Gouron, Iglesia), sur
la paysannerie (Feliu, Freedmann), sur les châteaux (Riu) et sur la frontière (Sabaté). Il faut ajouter à
l'amélioration interprétative une augmentation des publications de sources documentaires, facilitant le
changement qui apparaît au XXIe s., avec des explications qui commencent par le processus de «
châtellenisation » et de « seigneurialisation » du Xe s. et se concluent par leur établissement définitif au
XIIe s. Par contre, en Navarre et en Aragon, le débat historiographique reste axé sur le mutationnisme
orthodoxe de Larrea (1998) et sur le mutationnisme modéré de Laliena. Celui-ci, élaboré tout au long de
la dernière décennie du XXe s., interprète une mutation non violente dans les tenures des honores vers
1020, l'établissement d'un État féodal dans les dernières décennies du XIe s. et le couronnement du
féodalisme par l'occupation militaire de la vallée de l'Ebre au XIIe s. En Léon et en Castille l'opinion
traditionnelle contraire à l'existence du féodalisme défendu par Claudio Sânchez Albornoz se brise dans
les années 70 suite à la pondération de l'importance des sociétés préromaines, avec une vigueur
étroitement  liée  au  féodalisme (Barbero,  Vigil).  On  cherche  l'apparition  du  féodalisme dans  les
communautées  villageoises  (Garcia  de  Cortázar)  touchées  par  la  lutte  des  classes  dérivée  de
l'agression seigneuriale externe (Estepa), par le courant interne très attaché à l'évolution de la frontière
(Mînguez) ou par la hiérarchisation sociale interne (Alvarez Borge). La clé se situe dans l'immigration et
dans la  reprise du territoire  (Martínez Sopena,  Pena),  sans oublier  l'interprétation mutationniste
orthodoxe (Pastor).  Actuellement  un nombre très  élevé de jeunes chercheurs,  en se basant  sur
l'analyse de la rare documentation et sur l'archéologie, s'accordent sur une vue progressive qui part de
la crise du VIe s.,  accentuée par l'établissement de la frontière au VIIIe s.,  qui fait  s'entendre les
populations résiduelles et les nouveaux seigneurs en même temps que s'articule le territoire entre le IXe
et le XIe s., et qui débouche sur des tensions résolues par l'affermissement institutionnel du féodalisme
au XIe s.  Cet  ensemble historiographique constitue une recherche très innovante,  bien que peu
coordonnée entre les différents  territoires.
Abstract
In the 1970s, the historiographic claim to a model of Mediterranean feudalism went hand in hand with
the appearance of Hispanic feudalism. Since then, the historiographic evolution of the state of the origin
of feudalism has been very rapid, following different rhythms, speeds and contents in the three territorial
areas.  Pierre  Bonnassie's  thesis  of  state  published  in  1976 established  a  mutationist  model  for
Catalonia, where the violence of the nobles against the peasants, between 1030/1040 and 1060 lead
the latter into servitude and the nobles to the feudo-vasalistic relations. As a result of research in the
following decades, the model has been divided out into the Systems de parentage (Ruiz-Doménec),
violence (Gari, Bisson), law (Gouron, Iglesia), farming (Feliu, Freedmann), the castles (Riu) and the
frontier (Sabaté). This the improvement in interpretation has gone hand in hand with an increase in the
publication of documentary sources. These have facilitated the change to the 21st century under
explanations that begin with the process of castralisation and feudalisation in the tenth century and
conclude in the definitive establishment of the twelfth century. While the historiographic debate in
Navarre and Aragon is centred on the orthodox mutationism of Larrea (1998) and Laliena's. moderate
mutationism, this, elaborated over the last decade of the twentieth century, interprets a non-violent
mutation of the holding of the "honours" around 1020, the establishment of a feudal state in the final
decades of the eleventh century and the culmination of feudalism in the military occupation of the Ebro
valley in the twelfth century. In Léon and Castile, the traditional thinking contrary to the existence of
feudalism defended by Claudio Sànchez Albornoz fell by the wayside in the 1970s after pondering the
weight of the pre-Roman societies, with a vigour that would link into feudalism (Barbero, Vigil). The rise
of feudalism is sought in the peasant's villages (Garcia de Cortàzar) affected by the class struggle
resulting from external noble aggression (Estepa), the internal course closely related to the evolution of
the frontier (Mînguez) or the internal social hierarchical structuring (Alvarez Borge). The key is situated
in immigration and retaking of the territory (Martînez Sopena, Pena), without forgetting the orthodox
mutationist interpretation (Pastor). Nowadays, a large number of young researchers, basing themselves
on the analysis of the scarce documentation and the archaeology agree on a progressive vision. This
begins with the crisis in the sixth century, accentuated by the establishment of the frontier in the eighth
century, that made the residual populations and the new nobles get on with each other at the same time
as it articulated the territory between the ninth and eleventh centuries and produced tensions that were
resolved through the institutional reinforcement of feudalism in the twelfth century. This historiography
has a high content of very innovative research, although with little co-ordination between the different
territories.
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RÉSUMÉ 
La revendication historiographique d'un modèle de féodalisme méditerranéen, dans les années 70 du xx" s., 
s'est accompagnée de l'apparition sur scène du féodalisme hispanique. Depuis lors, l'évolution historiogra
phique sur l'origine du féodalisme a été vertigineuse, suivant des rythmes et des contenus différents dans 
les trois domaines territoriaux. La thèse d'État de Pierre Bonnassie publiée en 1976 établissait pour la 
Catalogne un modèle mutationniste, où la violence des seigneurs contre les paysans, entre 1030/40 et 1060, 
conduisait la paysannerie à la servitude et les seigneurs aux relations féodo-vassaliques. Au cours des 
décennies suivantes, le modèle s'est fissuré à la suite des recherches sur les systèmes de parenté (Ruîz- 
Doménec), sur la violence (Gari, Bisson), sur le droit (Gouron, Iglesia), sur la paysannerie (Feliu, Freedmann), 
sur les châteaux (Riu) et sur la frontière (Sabaté). Il faut ajouter à l'amélioration interprétative une 
augmentation des publications de sources documentaires, facilitant le changement qui apparaît au xxr s., 
avec des explications qui commencent par le processus de « châtellenisation » et de « seigneurialisation » 
du xe s. et se concluent par leur établissement définitif au xir s. Par contre, en Navarre et en Aragon, 
le débat historiographique reste axé sur le mutationnisme orthodoxe de Larrea (1998) et sur le mutation- 
nisme modéré de Laliena. Celui-ci, élaboré tout au long de la dernière décennie du xx* s., interprète une 
mutation non violente dans les tenures des honores vers 1020, l'établissement d'un État féodal dans les 
dernières décennies du xr s. et le couronnement du féodalisme par l'occupation militaire de la vallée de 
l'Ebre au xir s. En Léon et en Castille l'opinion traditionnelle contraire à l'existence du féodalisme défendu 
par Claudio Sânchez Albornoz se brise dans les années 70 suite à la pondération de l'importance des 
sociétés préromaines, avec une vigueur étroitement liée au féodalisme (Barbero, Vigil). On cherche l'appa
rition du féodalisme dans les communautées villageoises (Garcia de Cortâzar) touchées par la lutte des 
classes dérivée de l'agression seigneuriale externe (Estepa), par le courant interne très attaché à l'évo
lution de la frontière (Mînguez) ou par la hiérarchisation sociale interne (Alvarez Borge). La clé se situe 
dans l'immigration et dans la reprise du territoire (Martînez Sopena, Pena), sans oublier l'interprétation 
mutationniste orthodoxe (Pastor). Actuellement un nombre très élevé de jeunes chercheurs, en se basant 
sur l'analyse de la rare documentation et sur l'archéologie, s'accordent sur une vue progressive qui part 
de la crise du vr s., accentuée par l'établissement de la frontière au vmc s., qui fait s'entendre les populat
ions résiduelles et les nouveaux seigneurs en même temps que s'articule le territoire entre le ixc et le 
xr s., et qui débouche sur des tensions résolues par l'affermissement institutionnel du féodalisme au xir s. 
Cet ensemble historiographique constitue une recherche très innovante, bien que peu coordonnée entre les 
différents territoires. 
Abstract 
In the 1970s, the historiographie claim to a model of Mediterranean feudalism went hand in hand with 
the appearance of Hispanic feudalism. Since then, the historiographie évolution of the state of the origin 
of feudalism has been very rapid, following différent rhythms, speeds and contents in the three territorial 
areas. Pierre Bonnassie's thesis of state published in 1976 established a mutationist model for Catalonia, 
where the violence of the nobles against the peasants, between 1030/1040 and 1060 lead the latter into 
servitude and the nobles to the feudo-vasalistic relations. As a resuit of research in the following décades, 
the model has been divided out into the Systems de parentage (Ruiz-Doménec), violence (Gari, Bisson), 
law (Gouron, Iglesia), farming (Feliu, Freedmann), the castles (Riu) and the frontier (Sabaté). This the 
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improvement in interprétation has gone hand in hand with an increase in the publication of documentary 
sources. Thèse hâve facilitated the change to the 21 st century under explanations that begin with the process 
of castralisation and feudalisation in the tenth century and conclude in the définitive establishment of the 
twelfth century. While the historiographie debate in Navarre and Aragon is centred on the orthodox 
mutationism of Larrea (1998) and Laliena's. moderate mutationism, this, elaborated over the last décade 
of the twentieth century, interprets a non-violent mutation of the holding of the "honours" around 1020, 
the establishment of a feudal state in the final décades of the eleventh century and the culmination of 
feudalism in the military occupation of the Ebro valley in the twelfth century. In Léon and Castile, the 
traditional thinking contrary to the existence of feudalism defended by Claudio Sânchez Albornoz fell by 
the wayside in the 1970s after pondering the weight of the pre-Roman societies, with a vigour that would 
link into feudalism (Barbero, Vigil). The rise of feudalism is sought in the peasant's villages (Garcia de 
Cortâzar) affected by the class struggle resulting from external noble aggression (Estepa), the internai 
course closely related to the évolution of the frontier (Mînguez) or the internai social hierarchical struc- 
turing (Alvarez Borge). The key is situated in immigration and retaking of the territory (Martînez Sopena, 
Pena), without forgetting the orthodox mutationist interprétation (Pastor). Nowadays, a large number of 
young researchers, basing themselves on the analysis of the scarce documentation and the archaeology agrée 
on a progressive vision. This begins with the crisis in the sixth century, accentuated by the establishment 
of the frontier in the eighth century, that made the residual populations and the new nobles get on with 
each other at the same time as it articulated the territory between the ninth and eleventh centuries and 
produced tensions that were resolved through the institutional reinforcement of feudalism in the twelfth 
century. This historiography has a high content of very innovative research, although with little co-ordination 
between the différent territories. 
C'est au début du dernier quart du xxe s. que le féodalisme de la péninsule Ibérique s'est fait 
jour dans l'historiographie, pour revendiquer sa propre existence et un contenu particulier. Depuis 
lors, l'activité des historiens a été quasiment frénétique dans le perfectionnement du contenu de 
ce féodalisme. Les comtés d'origine carolingienne qui se rapprochent pour configurer la Catalogne, 
l'espace central de la vallée de l'Ebre, avec la Navarre et l'Aragon, et le vaste versant Atlant
ique, avec le royaume des Asturies-Leôn duquel se scindera celui de Castille, configurent trois 
domaines historiques aux parcours historiographiques spécifiques et divers. 
La Catalogne au lendemain du mutationnisme 
Mener des recherches documentaires sur le haut Moyen Âge en Catalogne dans les années 1960 
constituait un véritable parcours du combattant à cause des grandes difficultés d'accès à la 
documentation. En effet, rares étaient les sources qui avaient fait l'objet d'une publication ; les 
archives étaient dispersées dans tout le pays et peu commodes d'accès en raison des horaires, les 
archivistes étant, de plus, parfois des conservateurs un peu bourrus. Dans ces dures conditions, 
Pierre Bonnassie eut la témérité de s'interroger sur l'origine du féodalisme en Catalogne, projet 
couronné par sa thèse d'État, publiée en 19761. Au moment où le sud de l'Europe revendiquait 
un modèle propre de féodalité, surgi de l'évolution interne et non pas venu d'une prétendue 
matrice septentrionale du féodalisme2, ses conclusions concordaient avec ce modèle méditerranéen. 
Il notait une intense féodalité à partir d'un changement assez soudain au XIe s. où, dans un 
contexte d'augmentation de la richesse, l'appétence seigneuriale pour la rente paysanne entraînait 
un affrontrement entre nobles et comtes, ces derniers fortement attachés à l'ordre ancien, donnant 
ainsi lieu à un nouveau modèle social, fondé sur les liens de fidélité entre les nobles et les 
comtes et sur la voie de servitude de la paysannerie. C'est une approche schématiquement 
hégélienne : à la thèse de la pré-féodalité, il oppose l'antithèse du féodalisme, pour conclure en 
1. P. Bonnassie, La Catalogne du milieu du Xe à la fin du xr siècle. Croissance et mutations d'une société, Toulouse, 
1976, 2 vol. 
2. Id., Structures féodales et féodalisme dans l'Occident méditerranéen (x-xnr siècles), Rome, 1980. 
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une synthèse sur la société féodale. La rigueur du travail de Bonnassie consolide ce modèle, qui 
bénéficie d'un contexte idéologique favorable3 et peut compter sur des divulgateurs enthousiastes4. 
Le modèle permet d'asseoir la Catalogne comme l'un des meilleurs paradigmes du mutationnisme, 
surtout après que la discussion historiographique sur celui-ci en ait radicalisé le schéma explic
atif. Sans apporter de nouvelle documentation, lors d'un congrès tenu à Gérone en 1984, Bonnassie 
perçoit la naissance du féodalisme en Catalogne sous les traits de la rapidité des changements 
sociaux et de la violence des seigneurs sur les paysans : « ce qui frappe le plus, c'est la rapidité 
et la violence des transformations qui ont affecté la société. Le régime féodal, qui ailleurs a 
parfois mis un siècle à s'imposer, l'a emporté ici en l'espace d'une génération, en vingt ou trente 
ans (entre 1030/40 et 1060). [...] On a l'impression d'assister à un séisme »5. Deux décennies plus 
tard, son principal partisan, Josep Maria Salrach, défend le modèle et la mutation en utilisant la 
même comparaison : « fue un cambio tan importante (importante en si mismo y por lo que supuso 
de base para cambios o ajustes ulteriores) que si no se quiere llamar mutation, habrâ que llamarle 
seismo »6. 
Cependant, au cours des deux dernières décennies du xxe s., diverses recherches ont fissuré certains 
secteurs du modèle. D'abord, les études sur les systèmes de parenté7 proposent d'interpréter la 
transformation de la société non pas par une lutte des classes qui mène à un « assaut du pouvoir 
comtal », mais par « desajustos de la llei de la selecciô del parentiu o conflictes morals a causa 
del caràcter que adquireix l'intercanvi matrimonial »8. Tout de suite après, l'analyse des queri- 
moniae9 démontre l'existence d'une violence oppressive au XIIe s., ce qui oblige à nuancer la 
fonction soudaine qu'avait soi-disant joué le féodalisme au cours des décennies du xr s. Pour 
sauver le modèle il faut, au moins, le prolonger chronologiquement, jusqu'à faire pénétrer dans 
le xir s. le couronnement des processus de privatisation, patrimonialisation et seigneurialisation, 
3. « Era el moment del final del franquisme, a les universitats, tots eis meus collègues ho recordaran, tots estaven 
improvisant una formaciô marxista. En aquest moment concret, Pierre Bonnassie, des d'un marxime molt ben assumit, fa 
un plantejament absolutament brillant del feudalisme, es la primera vegada que es dôna una explication cohérent d'aquest 
procès. [...] A França l'obra va tenir molt bones critiques, va ser ben rebuda, perô on va tenir un impacte fortissim va 
ser a Espanya, perquè la situaciô polîtica estava madura per rebre l'obra d'en Bonnassie » (« C'était le moment de la 
fin du franquisme, dans les universités, tous mes collègues s'en souviendront, tous étaient en train d'improviser une 
formation marxiste. À ce moment précis, Pierre Bonnassie, à partir d'un marxisme très bien assumé, fait un exposé 
absolument brillant du féodalisme, c'est la première fois qu'on donne une explication cohérente de ce processus. [...] En 
France son uvre eut de très bonnes critiques, elle fut bien reçue, mais là où elle eut une très forte influence ce fut 
en Espagne, parce que la situation politique était mûre pour recevoir l'uvre de Bonnassie ») (A. Riera, « Taula rodona 
El temps i l'espai del feudalisme a Catalunya », dans El temps i l'espai del feudalisme [Balaguer, 2001], éd. F. Sabaté et 
J. Farré, Lleida, 2004, p. 561-563). 
4. J. M. Salrach, Historia dels Països Catalans, Barcelone, 1981, vol. 1 ; Id. et M. Aventin, Conèixer la Historia 
de Catalunya. Dels origens al segle xn, Barcelone, 1985 ; J.M. Salrach, Historia de Catalunya. El procès de feudalit- 
zaciô (segles ui-xil), Barcelone, 1987. 
5. P. Bonnassie, « Sur la formation du féodalisme catalan et sa première expansion (jusqu'à 1150 environ) », Estudi 
General, 5-6, 1985/86, p. 12. 
6. « Ce fut un changement si important (important en soi et pour ce que cela supposa comme base pour des change
ments ou des arrangements ultérieurs) que si on ne veut pas l'appeler mutation, il faudra l'appeler séisme » (J.M. Salrach, 
« i Que diferenciaba a los campesinos del siglo ix de los del siglo xn en Cataluna? », dans Sehores, siervos, vasallos en 
la Alta Edad Media (Actas de la XXVII Semana de Estudios Médiévales de Estella, del 16 al 20 de julio de 2001), 
Pampelune, 2002, p. 362). 
7. J. E. Rufz Domenec, « Système de parenté et théorie de l'alliance dans la société catalane (env. 1000 - env. 
1240) », Revue historique, CCLXII/2, 1979, p. 306-326 ; Id., « La primera estructura feudal (consideraciones sobre la 
producciôn, el poder y le parentesco en Cataluna durante el siglo xi, c. 980-c. 1060) », Quaderni Catanensi di Studi Classici 
e Medievali, TV/8, 1982, p. 301-268. 
8. « Des désajustements de la loi de sélection de la parenté ou des conflits moraux à cause du caractère qu'acquiert 
l'échange matrimonial » (J. E. Ruîz Doménec, L'estructura feudal. Sistema de parentiu i teoria de l'aliança en la sociétat 
catalana (c. 980-1220), Barcelone, 1985, p. 25). 
9. B. Gari, «Las "querimoniae" feudales en la documentaciôn catalana del siglo xn (1131-1178)», Medievalia, 5, 1984, 
p. 7-49; - T. N. Bisson, «The Crisis of the Catalonian Franchises (1150-1900)», Estudi General, 5-6, 1985/86, p. 153-172. 
52 CAHIERS DE CIVILISATION MÉDIÉVALE, 49, 2006 FLOCEL SABATÉ 
comme le proprose Thomas Bisson en parlant d'une « quasi-revolutionary transformation of 
power »10. 
Selon le modèle mutationniste, la violence bénéficierait de l'érosion de la loi wisigothique et en 
même temps elle l'accentuerait, engendrant une période pratiquement sans loi, à la recherche de 
nouvelles règles, qu'on trouverait juste après le milieu du XIe s., quand le franchissement du temps 
des violences concorderait avec une nouvelle législation, la législation féodale, reflétée dans le 
noyau originaire du code des Usages de Barcelone. C'est une position extrême que l'histori
ographie juridique a clairement corrigée, en situant les Usages de Barcelone au xir s.11, fruit non 
pas d'actes législatifs solennels mais de coutumes et cVusualia avec lesquels la curie et les juges 
remplissaient dans la pratique les vides juridiques apparus avec les nouvelles situations sociales12. 
Elle concorde ainsi avec un passage non pas soudain mais progressif de la législation wisigo
thique au droit romain13, manifestement vécu au début du xir s.14, parce qu'en réalité la loi wisigo
thique, en raison de sa propre origine et de ses propres contenus, devient un mécanisme 
d'introduction d'éléments du droit romain15. 
La violence aurait pour objet de transformer rapidement le système d'exactions et même la 
définition juridique de la paysannerie, ce qui entraînerait un passage vertigineux de l'esclavage à 
la liberté et de celle-ci subitement, à cause de la violence du xie s., à la servitude16. D'une manière 
bien différente, grâce à l'éclaircissement des notions comme, notamment, alleu, roture et franchises 
suite aux travaux de Gaspar Feliu et de Paul H. Freedman, il n'y a plus de doute que la paysan
nerie du Xe s. n'était pas idylliquement libre17 et que l'extension de la nouvelle servitude - pagesia 
de remensa - est un processus qu'il faut situer beaucoup plus tardivement18, lors du passage du 
xir au xme s.19. 
On interprétait l'aspect libre de la paysannerie surtout par la fonction roturière de nouvelles 
terres, aspect qui a pu être nuancé en connaissant mieux la frontière et son processus d'occu
pation. Celui-ci a aussi éclairé l'enchâssement des châteaux, en accord avec l'insistance de Manuel 
Riu pour apprécier le féodalisme depuis le processus de « châtellenisation » du xe s.20 et la 
dynamique produite, au siècle suivant, par la relation entre ses tenanciers - les châtelains - et 
ses seigneurs respectifs21. La révision du rôle de la frontière a permis d'apprécier comment la 
cohésion de la société comtale au IXe s. s'est renforcée entre ecclésiastiques et barons qui au Xe s. 
se pressent sur la bande frontalière, laquelle se transforme en un réseau de châteaux bornés22, 
base pour l'établissement des liens de possession et pour la consolidation de lignages qui dirigeront 
10. T. N. Bisson, « The "Feudal Révolution" », Past & Présent, 142, 1994, p. 42. 
11. A. Gouron, « Sur la compilation des Usages de Barcelone au douzième siècle », dans El Dret comû i Catalunya. 
Actes del VIII Simposi Internacional (Barcelona, 29-30 de maig de 1998), Barcelone, 1999, p. 219-232. 
12. A. Iglesia, « De Usatici quomodo inventi fuerunt », Initium, 6, 2001, p. 25-212. 
13. Id., « La difusiôn del derecho comûn en Cataluna », dans El Dret comû i Catalunya. Actes del T Simposi inte
rnacional (Barcelona, 25-26 de maig de 1990), Barcelone, 1991, p. 131. 
14. Id., « El cartulario de San Cugat del Vallès : del Liber ludiciorum al Corpus Iuris Civilis », dans / Seminario de 
Historia del Derecho y Derecho Privado. Nuevas técnicas de investigaciôn, éd. J. Cerdà y Ruîz-Funes et P. S. Coderch, 
Bellaterra, 1985, p. 164-167. 
15. C. Petit, « Consuetudo y "mos" en la Lex Visigotorum », Recueil de la Société Jean Bodin, 52, 1990, p. 89-230. 
16. J. M. Salrach, « Esclavitud, llibertat, servitud. L'evolucio del camp català », L'Avenç, 93, 1986, p. 36-45. 
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lisme : llibertat i servitud », dans El feudalisme comptât i debatut. Formaciô i expansiô del feudalisme català (Barcelona, 
2002), éd. M. Barcelô, G. Feliu, A. Furiô, M. Miquel et J. Sobrequès, Valence, 2003, p. 45-65. 
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l'expansion militaire sur le territoire musulman au xr s., forçant, donc, un accord spécifique avec 
le pouvoir comtal rétabli23. Cette dynamique, outre le fait de mieux graduer la relation entre 
seigneurs et comtes, met en évidence que le gros des habitants déplacés sur les terres nouvelles 
ne correspond pas à une paysannerie propriétaire de ses propres terres mais à des cultivateurs, 
sous bail, de domaines des titulaires des terres en défrichement24. 
En même temps, l'augmentation des connaissances sur les comtés occidentaux, comme celui 
d'Urgel25, a permis de mieux nuancer les explications jusqu'à présent trop axées sur la maison 
de Barcelone, en recourant à un panorama explicatif plus varié, prenant en compte le fait que 
la défaite du pouvoir carolingien au IXe s. mène à une pleine autonomie de chacun des comtés, 
sans empêcher la prééminence croissante du comte de Barcelone qui lui permettra de s'imposer 
définitivement au xir s.26, ceci coïncidant avec la réception de la condition royale d'Aragon27. 
Cet ensemble de contributions sectorielles a permis de clore le xxe s. avec une conviction général
isée que la vue globale ne pouvait plus être exprimée à partir du modèle établi près d'un quart 
de siècle auparavant28. En réalité, le moment était très favorable pour entreprendre de nouvelles 
recherches, surtout en raison de la facilité heuristique. Les générations de la fin du xxe s., à la 
différence des précédentes, ont pu profiter d'une amélioration généralisée dans les infrastructures 
archivistiques et dans la formation des archivistes29, rendant ainsi l'accès plus facile à une bonne 
partie des nombreux manuscrits dispersés et des références documentaires existant en Catalogne30. 
A cela il faut surtout ajouter un très important travail de publication des sources documentaires 
du haut Moyen Âge, dû à l'initiative publique, ecclésiastique et surtout privée provenant de fondat
ions comme la Noguera, grâce auxquelles ont été publiés entre 1979 et 2002 soixante-quatre 
recueils de sources du haut Moyen Age31. Le nouveau panorama interprétatif et, surtout, heuris
tique, a permis de souligner six aspects remarquables où « grinçait » le modèle mutationniste 
appliqué à la Catalogne. 
En premier lieu, identifier le changement féodal à partir de l'augmentation des exactions et du 
nouveau cadre de relations altérées par les agressions des seigneurs, avides d'augmenter leur rente 
au détriment de leurs propres paysans, ne concorde pas avec le poids réel de ce type d'agres
sions vers le milieu du xr s. La majeure partie des violences s'exerce contre les sujets d'autres 
23. Id., L'expansiô territorial de Catalunya (segles ix-xil): conquesta o repoblaciô ?, Lleida, 1996. 
24. Id., « Anoia. Marc histôric », dans Catalunya Romànica, XIX, Barcelone, 1992, p. 329-330 ; — Id., « Estructura 
socio-econômica de l'Anoia (segles x-xm) », Acta historica et archaeologica Mediaevalia, 13, 1992, p. 175-208. 
25. El Comtat d'Urgell, Lleida, 1994. 
26. M. Zimmermann, « Des pays catalans à la Catalogne : genèse d'une représentation », dans Histoire et Archéologie 
des terres catalanes au Moyen Âge, Perpignan, 1995, p. 71-86. 
27. F. Sabaté, « Corona de Aragon », dans La época médiéval : administraciôn y gobierno, Madrid, 2003, p. 305-307. 
28. « La hipôtesis del historiador francés — defendida aûn por Josep Maria Salrach y, con menos convencimiento, 
por Lluîs To — sufre actualmente el embate de otras visiones alternativas, mas gradualistas, que acortan considerable- 
mente el perïodo de vigencia de la esclavitud rural, reducen el numéro de pequenos propietarios libres, cuestionan la 
pervivencia de la distinciôn entre pûblico y privado después del siglo vu, cuando desapareciô el derecho romano en 
Occidente, y demuestran que la violencia de los senores contra los payeses no alcanzô sus cotas mâximas entre 1020 y 
1060 ») (« L'hypothèse de l'historien français - défendue encore par Josep Maria Salrach et, avec beaucoup moins de 
conviction, par Lluïs To — subit actuellement l'assaut d'autres vues alternatives, plus gradualistes, qui écourtent considé
rablement la période de vigueur de l'esclavage rural, réduisent le nombre de petits propriétaires libres, mettent en question 
la survivance de la distinction entre public et privé après le vir s., quand le droit romain disparut en Occident, et qui 
démontrent que la violence des seigneurs sur les paysans n'atteignit pas ses cotes maximales entre 1020 et 1060 ») 
(A. Riera, « La historia médiéval en Cataluna (1990-1995). Un balance brève de la ûltimas investigaciones », Anuario de 
Estudios Médiévales, 27, 1997, p. 517). 
29. R. Alberch et F. Sabaté, « La formation archivistique en Catalogne », Insar, Courrier Européen des Archives, 3, 
1997, p. 8. 
30. Un calcul approximatif, en volume générique de parchemins, est apporté par Père Puig (P. Puig, Els pergamins 
documentais, Barcelone, 1995, p. 155-156), auquel il faut encore ajouter d'importants fonds privés comme ceux du marquis 
de Barbera et ceux du marquis d'Alfarràs. 
31. F. Sabaté, « La feudalitzaciô de la societat catalana », dans El temps i l'espai del feudalisme (op. cit. n. 3), p. 233- 
235. 
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seigneurs ou obéit à la volonté de s'attribuer la propriété éminente, pour éviter des domaines 
allodiaux qui barreraient la pleine possession seigneuriale de la terre et limiteraient l'escalade 
des exactions, raison pour laquelle très souvent la paysannerie endure les tensions des seigneurs 
contre les grands propriétaires situés au milieu, comme de nombreuses communautés monastiques. 
En second lieu, cette violence n'est pas l'antithèse d'un ordre ancien qui joue le rôle de thèse 
pour éclairer un ordre nouveau en guise de synthèse féodale, mais elle s'incruste dans le système 
en s 'adaptant aux différents moments. Au xr s. ont lieu les violences entre seigneurs, touchant 
leurs sujets respectifs ; les violences continuent entre le xr et le xir s., à cause du degré de 
propriété, autour du domaine principal ; le xir s. se distingue par les conflits entre seigneurs et 
châtelains à cause des exigences de ces derniers non consenties par les premiers ; et de façon 
très remarquable dans la seconde moitié du xir s., de très violentes déprédations sont exercées 
par des seigneurs avides d'argent et de grain pour pouvoir afficher de manière ostentatoire leur 
statut juste après que vers milieu du siècle le couronnement de l'expansion ait mis fin à la 
perception des revenus provenant de la frontière. 
En troisième lieu, la documentation dément l'opinion selon laquelle la violence a entrainé un 
effondrement de la notion de droit, parce que la vie quotidienne au xr s. est imprégnée de la 
Lex identifiée avec la loi wisigothique, laquelle évolue normalement vers le xir s. en fonction 
des nouveaux problèmes à résoudre imposés par les nouvelles circonstances, facilitant le passage 
naturel en ce siècle de la loi wisigothique au droit romain. Le format juridique wisighotique se 
maintient dans le système judiciaire du xr s. malgré l'incorporation des ordalies et le fonctio
nnement clairement partial en faveur des grands patrimoines au détriment de la paysannerie. 
En quatrième lieu, l'amélioration heuristique et interprétative a permis de décrire avec plus de 
précision les stades de la paysannerie. Celle-ci, devenue libre et propriétaire de la terre cultivée, 
grâce à sa propre évolution et aux défrichements de terres nouvelles, après une phase d'esclavage, 
apparaît numériquement peu importante, parce qu'elle était dans l'ensemble d'origine censitaire 
- c'est-à-dire cultivatrice à bail des terres de riches propriétaires - caractère accentué par l'occu
pation de la frontière sous la direction baronniale. Cette situation facilite la progression vers des 
systèmes à double domaine d'une même propriété, lesquels s'adapteront aisément au xir s. au 
langage emphytéotique. D'une manière remarquable, les formes de servitude ne se rattachent pas 
aux changements institutionnels du xr s., parce que dans certains cas elles existent préalablement, 
parfois clairement documentées aux ixe et xe s., et parce que la nouvelle servitude, définie comme 
remensa, se répand au passage du xne au xnr s., en guise de protection des violences seigneur
iales contemporaines. 
En cinquième lieu, l'escalade des exactions est plus réglementée, plus douce et plus diversifiée 
qu'on ne le pensait. En situant les convoitises sur la rente des propres paysans comme l'un des 
moteurs de la mutation féodale, il fallait en déduire une augmentation généralisée et grave des 
exactions. L'ensemble heuristique met en évidence, en revanche, que l'augmentation de la pression 
due aux exactions entraîne une grande diversité de casuistiques parmi lesquelles on inclut des 
cas où la charge exactive diminue dans la deuxième moitié du XIe s. Il y a généralement un 
accord entre les deux parties, que ce soit par un pacte initial ou par un pacte obtenu après des 
pressions de différentes sortes. Globalement, la progression, et non la rupture soudaine, augmente 
le poids des exactions et, surtout, concentre la propriété allodiale entre un petit nombre de mains 
mais des mains importantes. 
En sixième lieu, la difficulté pour comprendre l'évolution générale dérive du fait qu'on a voulu 
imposer non seulement un schéma hégélien - thèse, antithèse, synthèse - mais aussi une dualité 
comme s'il s'agissait d'acteurs au comportement prévisible et opposé. On s'imaginait que quelques- 
uns faisaient office d'agents de féodalisation contre la résistance des autres qui appartenaient à 
l'ordre ancien. On plaçait ici l'Église et le pouvoir comtal. En revanche, actuellement il ne fait 
pas de doute que, d'une manière bien différente, l'Église a été l'un des moteurs initiaux du féoda- 
lisme depuis le commencement et que des comtes comme ceux de Roussillon ont été parmi les 
premiers à accepter les nouvelles exactions. Au lieu d'un dualité opposée il s'agit, donc, d'une 
société qui évolue ensemble, même si chacun garde ses propres rythmes et intérêts. 
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C'est pourquoi, en ce tout début de xxr s., le processus de féodalisation dans les comtés orientaux 
de la péninsule Ibérique s'explique de façon graduelle, compte tenu d'une évolution qui apparaît 
au Xe s., à partir des dynamiques de « seigneurialisation » et de « châtellenisation », avec en corol
laire la privatisation baronniale de juridiction et d'exaction et l'aménagement du territoire moyennant 
la répartition de châteaux bornés. Ceux-ci deviennent, conjointement avec les paroisses, le réfèrent 
spacial qui remplace les villas qui parviennent jusqu'au xr s. comme des carcasses fragmentées. 
Ce sont des aspects favorisés par l'occupation contemporaine de la frontière sous la direction de 
familles d'origine vicariale et vicomtale et sous celle de la hiérarchie ecclésiastique, tandis qu'à 
l'intérieur les pressions contre les comtes s'achèvent par différents affrontements dans la seconde 
moitié du xe s. Le pouvoir que les lignages baronniaux ont obtenus à la frontière et les querelles 
généralisées pour accaparer plus de droits et de rentes mènent aux tensions du siècle suivant, 
dans la recherche d'une solution au sein d'un nouveau cadre institutionnel, fondé sur le pacte 
privé établi par les conventions féodales et les obligations de fidélité. La relation spécifique 
généralisée entre seigneurs et vassaux à travers l'échange de l'offrande du fief et de l'hommage 
de fidélité établit, à partir du milieu du siècle, un cadre de détentions de châteaux avec leurs 
cortèges de châtelains, lesquels participent d'un recours à l'intimidation et à l'agressivité régle
mentées, dont le manquement est recueilli dans les querimoniae. L'Église a joué un rôle essentiel 
dans le changement et l'innovation de nouvelles formules, en même temps qu'elle a tiré profit 
de la « cléricalisation » de la justice, augmentant ses biens monastiques et épiscopaux moyennant 
des stratégies locales bien calculées ; elle s'est renforcée grâce à la réforme grégorienne en s'affran- 
chissant du pouvoir laïc et en affermisant le pouvoir épiscopal ; elle s'est posée en garante des 
protections sociales en se protégeant avec les sagreres, la paix de Dieu et la trêve de Dieu ; elle 
a accentué sa présence physique à travers la répartition définitive de paroisses, apporté et popularisé 
la justification idéologique des différents aspects de l'ordre social, contribué à l'affermissement 
de la mémoire des principaux lignages et imposé un modèle familial, fondé sur l'union monogame, 
indissoluble et exogamique. L'individu se situe derrière un lien de solidarité et à l'abri du lignage, 
dont la consolidation comporte la préoccupation pour la mémoire de la lignée et pour le patri
moine, conduisant vers la primogéniture agnatique. Les allusions à une augmentation croissante 
et négociée des exactions et à l'accaparement de la propriété principale entre les mains d'un 
petit nombre de seigneurs, atteignent leur point culminant au xir s., où coïncident, non par hasard, 
consolidation féodale et consolidation urbaine, qui s'entrelacent, profitant d'un droit romain qui 
fournit des arguments sur lesquels s'affermissent les différents pouvoirs, le comte de Barcelone 
inclus, qui tire parti de sa condition royale, en tant que roi d'Aragon depuis 1162, pour reven
diquer une position prééminente32. 
Navarre et Aragon et les nuances du mutationnisme 
À l'origine distincts, royaume de Pampelune et comté d'Aragon se sont toutefois mélangés dès 
les premiers temps : dès le milieu du IXe s., intervention royale dans le comté ; un siècle plus 
tard, union dynastique ; en 1035, séparation des deux, comparés comme des royaumes partageant 
une même dynastie ; entre 1076 et 1134, réunion désormais sous la prééminence aragonaise. L'orien
tation commune partagée est visible dans le poids d'une aristocratie initialement peu nombreuse 
et dans la fonction cohésive de la frontière. 
C'est ce cadre qui a servi, dans les années 60 du xxe s., à expliquer l'évolution institutionnelle, 
politique et sociale dans les paramètres historiographiques de Sânchez-Albornoz qui prédomin
aient en Espagne : il s'agissait de considérer que, dans la péninsule Ibérique, à cause de la 
frontière, il n'existait pas de féodalisme au-delà de la Catalogne, avec une distinction très claire, 
pour soutenir cette position, entre féodalisme et seigneurie. C'est ce que constatait José Maria 
Lacarra en soulignant comment en Navarre et en Aragon la relation entre le roi et les nobles 
32. F. Sabaté, «La feudalitzaciô... » {op. cit. n. 31), p. 221-406. 
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tournait autour de la cession du premier aux seconds de la tenencia ou « détention » d'un 
« honneur », c'est-à-dire la garde et la moitié des rentes d'un district châtelain, avec obligation 
d'organiser les revenus dans les « honneurs » de l'intérieur du territoire et de planifier l'expansion 
de ceux de la zone frontalière, comme cela s'est développé à partir de 1076. Sans offrir le droit 
à la succession de la détention, le roi conserve sa position prééminente, en même temps que, en 
partageant les intérêts de l'expansion, la noblesse et la monarchie se mettent à collaborer étroi
tement33. En suivant ces règles interprétatives, on trouve dans les détentions d'honneurs34 le principe 
de base de la plus grande partie de la noblesse aragonaise35. 
Cette explication n'implique pas la négation du féodalisme en Aragon. On comprend l'obligation 
tributaire établie avec la papauté comme la première inféodation d'un royaume au Saint-Siège36 
et on peut exprimer les autonomies juridictionnelles comme seigneuries féodales, bien que sur la 
nuance d'une influence catalane37. Certes, si le réseau institutionnel prend comme base les relations 
entre nobles et rois à partir de la tenencia et des honores, on peut parler d'un « feudalismo de 
estado »38 . Face à cette opinion, Esteban Sarasa revendique pour l'Aragon un schéma plus global 
du féodalisme, « como sistema econômico-social », en synchronisation avec l'évolution contempor
aine européenne. La similitude est complète, y compris les formules institutionnelles, depuis les 
opérations militaires sur la vallée de l'Èbre au premier tiers du xif s.39. 
José Ângel Sesma prend en compte aussi les éléments féodaux pour considérer que l'impulsion 
économique de la société pyrénéenne du XF s. stimule une cohésion et une stratification sociales 
qui facilitent l'« aristocratisation » et la militarisation vis-à-vis de la frontière, déjà bien claires au 
Xe s., consolidant l'entente entre le monarque et les nobles. La promotion de ces derniers, et 
moyennant des soulèvements fomentés contre le roi en 1062 et en 1072, aboutit à une pratique 
de « patrimonialisation » des « honneurs » en échange du service militaire à la frontière, ce qui 
n'empêche pas l'assassinat du roi en 1076 lors d'une conjuration nobiliaire. L'expansion qui marque 
le début du xif s. convertit la conquête territoriale en un instrument de consolidation de la 
richesse nobiliaire en échange d'une pactisation des « honneurs », tandis que s'incruste la fidélité 
dans l'engrenage de la pyramide du pouvoir qui descend du roi. Au xir s. la prééminence baron- 
niale atteint son point culminant ainsi que la véritable féodalisation, bien claire à partir de la 
rupture de l'union en 1134, quand en Navarre la proclamation nobiliaire du monarque n'est autre 
qu'« un mutuo juramento que es un homenaje feudal entre vasallos y senor »40 et qu'en Aragon 
le rapprochement avec la Catalogne aboutit à une familiarisation avec le langage féodal, si bien 
qu'au début du xme s. on ne parle plus d'honorés mais de seigneuries. 
À partir de ces approches, dans la dernière décennie du xxe s., Carlos Laliena élabore une nouvelle 
vue d'ensemble, fondée sur la constitution progressive d'un État féodal. Il part de la croissance 
démographique et économique des Pyrénées au Xe s.41 et, sur ces bases, du désir d'expansion 
favorisant en ce début du xr s. l'accord entre la noblesse et la monarchie autour des honores. 
33. J. M. Lacarra, « Honores y tenencias en Aragon. Siglo xi », Cuadernos de Historia de Espaha, XLV-XLVI, 1967, 
p. 151-190 ; — Id., « 'Honores' et 'tenencias' en Aragon (xr siècle) », Annales du Midi, 80/89, 1968, p. 485-519. 
34. A. Ubieto, Los tenentes en Aragon y Navarra en los siglos xi y xn, Valence, 1973. 
35. Id., « Aproximaciôn al estudio del nacimiento de la nobleza aragonesa (siglos xi y xn) : aspectos genealôgicos », 
dans Homenaje a José Maria Lacarra en su jubilaciôn del profesorado, Saragosse, 1977, vol. II, p. 10-11. 
36. A. Kehr, « Cômo y cuândo se hizo Aragon feudatario de la Santa Sede », Estudios de Edad Media de la Corona 
de Aragon, 1, 1945, p. 285-326. 
37. A. J. Martin Duque, « Graus : un senorio feudal aragonés en el siglo xn », Hispania, LXXXI, 1958, p. 4-24. 
38. B. Palacios, « Feudalismo », dans Gran Enciclopedia Aragonesa, V, Saragosse, 1980, p. 62. 
39. E. Sarasa, « El feudalismo en Aragon : una hipôtesis de trabajo y comprensiôn para la época médiéval », dans 
Homenaje a José Maria Lacarra, Pampelune, 1986, p. 669-686. 
40. (« Un jurement mutuel qui est un hommage féodal entre vassaux et seigneur »), cf. J. Â. Sesma, « Instituciones 
feudales en Navarra y Aragon », dans En torno al feudalismo hispânico (op. cit. n. 21), p. 370. 
41. C. Laliena, «La formaciôn de la sociedad cristiana en el Pirineo central aragonés en los siglos vm-ix », dans 
Frontières et espaces pyrénéens au Moyen Âge, éd. P. Sénac, Perpignan, 1992, p. 80-81. 
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Institutionnellement le changement féodal s'opère de manière rapide mais sans violence ni détours : 
c'est une révolution silencieuse. « Quizâs hacia 1014 y, con toda probabilidad, en torno a 1020, se 
produjo una silenciosa revoluciôn que alterô significativamente las bases sociales del grupo aristo- 
crâtico navarro-aragonés »42. La pratique de l'ordre féodal s'introduit naturellement dans le mécanisme 
de fonctionnement de la société, à tel point que le testament par lequel Sanche le Majeur fragmente 
ses domaines, en 1033, recèle un véritable pacte féodal oral chargé d'établir la relation de subor
dination vassalique du nouveau roi d'Aragon par rapport à son frère qui reçoit en héritage 
Pampelune. Ce serait le reflet d'une pratique habituelle dans la cession des honneurs, équivalant 
aux conventions féodales catalanes : « estoy convencido de que juramentos similares eran utilizados 
en Aragon a partir de la década de 1020 para la concesiôn de honores, pero a diferencia de 
Cataluna, se circunscribirian al âmbito oral y no puestos por escrito »43. L'entente des nobles et 
du monarque, la collaboration établie avec les nouvelles communautés paysannes, l'idéologie de 
l'Église réformée et l'objectif partagé de se répandre sur la frontière apportent une cohésion à la 
société sous les traits de la féodalité et offrent, dans les dernières décennies du xr s., un schéma 
institutionnel qu'on peut définir comme État féodal, avec un emboîtement des intérêts respectifs 
sous des formules féodales44, et qui finit par trouver sa cohésion dans la première moitié du xir s., 
avec l'expansion par la vallée de l'Èbre qui aboutit à une organisation, pleinement féodale, du 
royaume45. Le processus d'occupation de la vallée consolide la monarchie et la noblesse avec la 
participation de l'Église, en déstructurant la société musulmane existante et en imposant un nouvel 
ordre féodal46, dans lequel les châteaux articulent l'espace de façon à contrôler les terres et la 
population47, contrairement à l'intérieur du royaume, où la paysannerie n'aurait pas supporté une 
telle escalade des exactions48. C'est une mutation féodale du fait du changement soudain imposé 
aux régions conquises49 et parce que dans les institutions du pays les honores ont servi de véhicule 
institutionnel pour modifier graduellement mais de manière écrasante la société : « las significativas 
transformaciones que acompanaban a la revoluciôn feudal quedaban enmascaradas a los ojos de 
los contemporâneos con una continuidad de modelos tradicionales de ordenaciôn del poder »50. 
La consolidation des institutions dans le premier tiers du xir s., sous le règne du roi Alphonse Ier51 
prend place dans cette articulation d'un État féodal, où ressort, dans ses fonctions dirigeantes, 
l'aristocratie. Grâce au féodalisme, celle-ci s'affermit sur deux bases : parenté et espace. Il est 
42. « Peut-être vers 1014 et, très probablement autour de 1020, se produisit une révolution silencieuse qui altéra signi- 
ficativement les bases sociales du groupe aristocratique navarro-aragonais » (C. Laliena, « Una revoluciôn silenciosa. Trans
formaciones de la aristocracia navarro-aragonesa bajo Sancho el Mayor », dans Aragon en la Edad Media, X-XI, 1993, p. 487). 
43. « Je suis convaincu que des jurements similaires étaient utilisés en Aragon à partir de la décennie de 1020 pour 
la concession d'honneurs, mais à la différence de la Catalogne, ils seraient limités au domaine oral et ne seraient pas 
mis par écrit » (C. Laliena, « Illum expugnabo atque inimico ero. Acuerdos feudales en la formacion del Estado aragonés 
(siglo xi) », dans Les sociétés méridionales à l'âge féodal (Espagne, Italie et sud de la France x*-xur s.). Hommage à Pierre 
Bonnassie, éd. H. Débax, Toulouse, 1999, p. 229-236). 
44. C. Laliena, La formacion del Estado feudal. Aragon y Navarra en la época de Pedro I, Huesca, 1996, p. 95-316. 
45. Id., « La formazione dello Stato feudale aragonese prima e dopo l'unificazione del 1137. Una rassegna storio- 
grafica », Medioevo Saggi e rassegna, 23, 2001, p. 13-33. 
46. Id., « Expansion territorial, ruptura social y desarrollo de la sociedad feudal en el valle del Ebro, 1080-1120 », 
dans De Todelo a Huesca. Sociedades médiévales en transiciôn a finales del siglo xi (1080-1100) (Hueca, 1996), dir. 
C. Laliena et J. F. Utrilla, Saragosse, 1998, p. 201-202. 
47. Id., « Castillos y territorios castrales en el valle del Ebro en el siglo xn », dans La Fortaleza Médiéval ; Realidad 
y Simbolo, dir. J. A. Barrio et J. V. Cabezuelo, Alicante, 1998, p. 31-45. 
48. Id., « Un mundo ancestral. Campesinos del Prepirineo aragonés en el siglo xi », dans Aragon en la Edad Media, 
XIV-XV, 1999, p. 831-646. 
49. Id., «Régis fevales : la distribuciôn de honores y dominios durante la conquista de Huesca 1083-1104», dans Don 
Antonio Durân Gudiol. Homenaje, Huesca, 1995, p. 510-514. 
50. « Les transformations significatives qui accompagnaient la révolution féodale restaient masquées aux yeux des 
contemporains avec une continuité de modèles traditionnels d'ordonnance du pouvoir » (C. Laliena, « La formacion de 
las estructuras senoriales en Aragon (ca. 1083-ca. 1206) », dans Sehorio y feudalismo en la Peninsula Ibérica (Zaragoza, 
1989), dir. E. Sarasa et E. Serrano, Saragosse, 1993, vol. I, p. 570). 
51. J. Â. Lema, Instituciones politicas del reinado de Alfonso I el Batallador, rey de Aragon y Pamplona (1104-1134), 
Bilbao, 1997. 
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certain que grâce aux châteaux elle assure le contrôle d'une grande partie de la terre et de la 
population, consolidant sa puissance à travers la relation de fidélité et de collaboration avec la 
monarchie, et veillant sur l'affermissement des lignages respectifs par l'adoption d'éléments symbol
iques, ce qui prendra fin au xnr s.52. 
L'alternative à ce modèle explicatif est venue d'un mutationnisme plus orthodoxe. Juan José 
Larrea, après un grand et remarquable effort d'interprétation pour saisir l'évolution de la société 
navarraise du IVe au XIIe s., rejette complètement la « revoluciôn silenciosa » proposée par Laliena, 
car il considère qu'au début du xr s. rien ne change dans le régime de tenures et d'honneurs 
par rapport au siècle précédent. Selon les conclusions de la thèse de doctorat de Larrea, la 
rupture démographique et sociale qui se manisfeste entre le IVe et le Ve s. est suivie d'une longue 
continuité, marquée par l'empreinte hispano-romaine et non par les substrats indigènes, et où une 
grande partie de la population est appauvrie et affectée par les ambitions de l'aristocratie locale. 
C'est un cadre peu modifié par l'invasion islamique - « l'invasion islamique a brisé un État, non 
pas une société » - mais qui change au IXe s., quand s'amorce une dynamique d'augmentation de 
la richesse agricole, sous l'effet d'une croissance générale en Europe et, plus directement, des 
colonisations qui, au Xe s., s'attaquent aux territoires les plus hostiles de la frontière. Ce contexte 
favorise la liberté de la paysannerie en surmontant l'esclavage, le laps de temps entre le Xe s. et 
le début du xr marquant un moment où « la liberté est la règle ». Le même contexte rend 
propice aussi, cependant, « l'appétit des grands » sur la « production paysanne ». Le système public 
assimilé aux rois empêchant d'utiliser les châteaux des honores avec un profit arbitraire fiscal et 
judiciaire, un affrontement se produit entre les nobles et le roi, qui se prolonge entre 1035 et 
1076. La victoire des nobles n'entraîne pas, cependant, la « patrimonialisation » des honneurs avec 
la privatisation des châteaux, parce que, à la différence des autres régions, en Navarre, « la proie 
des grands est plutôt les unités fiscales et administratives de base : les villas », cadre du mélange 
de biens de provenance publique et privée dans le patrimoine nobiliaire. De cette confrontation 
surgit une nouvelle société navarraise, fondée sur les institutions féodo-vassaliques et sur le régime 
seigneurial, lequel comporte la servitude des paysans (« depuis le milieu du xr s. n'importe quel 
paysan - et avec lui sa descendance - peut être vendu, donné ou légué comme héritage ») et 
les « mauvaises coutumes », « qui se traduisent essentiellement par la surimposition tributaire et 
le détournement des procédures judiciaires », tout ceci complété par une nouvelle codification 
législative féodale fixée à la fin du XIe s.53. 
En résumé, il s'agit de deux modèles opposés dans les interprétations de Laliena et de Larrea, 
bien que tous les deux parlent de mutation féodale : le premier voit une grande partie de la 
paysannerie soumise à la classe aristocratique lors du passage du Xe au xr s., quand le second 
pense que pratiquement tous les paysans sont libres et propriétaires ; Laliena situe dans les honores 
et leur condition de château l'épicentre féodo-vassalique, alors que Larrea le nie comme étant 
une particularité navarraise ; le premier fixe l'introduction des formes féodo-vassaliques à partir 
de la mutation silencieuse du contenu des honores autour de 1020 et le second l'envisage après 
une période violente qui s'étend de 1035 à 1076 ; l'un considère que la monarchie navarro-arago- 
naise est constamment solide et l'autre qu'elle est affaiblie par la révolte féodale, ce qui implique 
que le premier ne met pas en rapport l'augmentation du pouvoir nobiliaire et l'asservissement 
de la paysannerie avec la crise du pouvoir public tandis que le second y voit un rapport de 
cause à effet ; la mention des mauvaises coutumes au xr s. est appréciée par Laliena comme 
signe de la dégradation d'une paysannerie asservie suite à la croissance agraire, alors que pour 
Larrea l'asservissement est la conséquence d'une surimposition tributaire et de la perte des 
garanties judiciaires par les seigneuries juridictionnelles qui ont « patrimonialisé » les droits d'origine 
52. J. F. Utrilla, « Los grupos aristocrâticos aragoneses en la época de la gran expansion territorial del reino (1076- 
1134): poder, propiedad y mentalidades », dans De Toledo a Huesca...(op. cit. n. 46), p. 167-197; — Id., «De la aristo- 
cracia a la nobleza : hacia la formation de los linajes nobiliarios aragoneses (1076-1276) », dans La nobleza peninsular 
en la Edad Media. VI Congreso de Estudios Médiévales (Leôn, 1997), Âvila, 1999, p. 437-477. 
53. J. J. Larrea, La Navarre du ix1' au xif siècle, Paris/Bruxelles, 1998. 
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publique ; le premier considère que la révolution féodale définitive s'achève par la conquête terri
toriale sur l'espace islamique, tandis que le second souligne l'évolution endogène de la société54. 
Face à ces divergences, Philippe Sénac, après avoir axé sa thèse d'État sur Le peuplement musulman 
au nord de l'Èbre et les débuts de la reconquête aragonaise, accepte un schéma explicatif commun, 
avec une « croissance agricole » aux ixe et Xe s., une « mutation de l'an mil », entraînant au xie s. 
une dégradation de la paysannerie, avec « la disparition progressive des terres allodiales au profit 
des seigneurs » ; il retient la notion et la chronologie d'État féodal proposées par Laliena : « dans 
les dernières décennies du xf s., l' Aragon était devenu un État féodal qui réunissait toutes les 
conditions favorables à une expansion territoriale ». Dans ce contexte, il souligne clairement l'effort 
des seigneurs pour obtenir des honores, phénomène difficile à comprendre s'il ne comportait pas 
un accès à des gains concrets. Pourtant, la conclusion logique - rejeter « ce particularisme navarrais » 
dont parle Larrea à ce sujet et accepter avec Laliena « les similitudes des formes de détention 
des honores avec l'essor des liens féodo-vassaliques dans le reste de l'Occident chrétien » - est 
un pas qu'il renvoie à plus tard pour de nouvelles études, « sans prendre parti dans un débat 
qui mériterait des recherches plus approfondies »55. 
En ce sens peut-être désirerait-on enrichir le raisonnement avec de nouvelles sources, ce qui 
devient très difficile, car si Larrea a pu proposer une interprétation qui inclut la Navarre dans 
le modèle mutationniste préalablement adopté en Catalogne56, en revanche les correctifs qui 
suivirent le modèle peuvent difficilement naître de leur propre évolution, parce qu'à l'ouest de 
la Catalogne les sources qui existent pour cette période sont très rares. Les synthèses d'ensemble 
et le fort poids du bagage interprétatif deviennent, donc, un recours avec lequel on compense le 
nombre réduit et la partialité des témoignages du passé, avec tout ce que cela comporte comme 
risques. C'est un problème qui exige une grande prudence et nécessite d'insister sur la compar
aison avec les connaissances mises à jour dans des cadres similaires avant de se hasarder dans 
des spéculations interprétatives. 
Léon et Castille : l'éclat d'une abondante recherche 
Le nombre et l'intensité des recherches autour des origines du féodalisme dans les royaumes de 
Leôn et de Castille, qui se sont séparés en 1035, se sont développés ces dernières années, suscitant 
de suggestifs renouvellements et de profondes contributions dans le dernier quart du xxe s. après 
qu'historiographiquement ces territoires se soient réconciliés avec le féodalisme. Il est vrai qu'au 
début du dernier tiers de ce siècle, étaient encore en vigueur la définition institutionnelle du 
féodalisme de Sânchez-Albornoz57 et sa négation à l'ouest de la Catalogne58, sauf pour certaines 
« manifestaciones del feudalismo », fruit, surtout depuis la fin du xie s., « de los contactos mas 
54. C. Laliena, « El proceso de feudalizaciôn en Aragon durante los siglos xi y xn », dans El temps i l'espai del 
feudalisme {op. cit. n. 3), p. 197-219. 
55. P. Sénac, La frontière et les hommes (viir-xir siècle). Le peuplement musulman au nord de l'Èbre et les débuts 
de la reconquête aragonaise, Paris, 2000, p. 197-219. 
56. C'est une critique réitérée : « llegados al final de la obra, a uno le queda la sensaciôn de que las conclusiones 
alcanzadas en algûn punto son mâs fruto de la aplicaciôn sistemâtica de un modelo de interpretaciôn histôrica que se 
acepta como verdad absoluta que de una réflexion critica sobre las fuentes utilizadas » (« arrivé à la fin de l'ouvrage, 
on a l'impression que les conclusions obtenues dans quelque point sont plutôt le fruit de l'application systématique d'un 
modèle d'interprétation historique qu'on accepte comme une vérité absolue que le résultat d'une réflexion critique sur 
les sources utilisées ») (M. Larranaga, « Recensiones. Larrea, Juan José : La Navarre du iv au xir siècle. Peuplement et 
société », Hispania, LXI/1, n° 207, 2001, p. 404). 
57. C. Sânchez-Albornoz, En torno a los origenes del feudalismo, Mendoza, 1942, 3 vol. ; — Id., « Espana y el 
feudalismo carolingio », dans / settimane di Studio del Centro Italiano di Studi suU'alto medioevo. I problemi délia civiltà 
carolingia (Spoleto, 1953), Spolète, 1954, p. 109-145. 
58. H. Grassotti, « Las instituciones feudo-vasallâticas en Leôn y Castilla », dans XVII Settimane di Studio del Centro 
Italiano di Studi suU'alto medioevo. La storiografia altomedievale (Spoleto, 1969), Spolète, 1970. 
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estrechos y frecuentes de los Estados de la Reconquista con Francia »59. Même des approches 
soi-disant plus sociales, se proposant de saisir les relations entre « el cïrculo de los guerreros » 
et « el cïrculo de los campesinos », concluaient aussi que la Castille était un espace plus « seigneu- 
ralisé » que « féodalisé »60. L'attention portée aux formes et institutions de la fin du Moyen Âge 
permettaient, cependant, de faire des recherches sur les « testimonios retrospectivos sobre el feuda
lismo castellano »61. 
D'une manière différente, dans les mêmes années 70, les perspectives matérialistes invitent à 
chercher la propre évolution interne de la société qui mène à la féodalisation. Abilio Barbero et 
Marcelo Vigil, depuis la minimisation de l'empreinte romaine, revendiquent le passage endogène 
« de la sociedad gentilïcia a la feudal » vécu par les groupes ruraux regroupés en « comunidades 
de aldea », dans un processus amorcé par la société wisigothique et repris après la conquête 
musulmane62. À la même époque, l'appréciation de la féodalisation catalane non pas comme import
ation depuis l'épicentre carolingien mais comme évolution interne dans l'ensemble de l'évolution 
de l'Europe méridionale, permet à Pierre Bonnassie de proposer un féodalisme s'étendant « du 
Rhône à la Galice », fruit de phénomènes sociaux et de phases similaires, seulement adaptés aux 
circonstances et aux chronologies respectives63. 
Toujours à la même époque José Ângel Garcia de Cortâzar réclame qu'on s'occupe des deux 
facettes — juridictionnelle et sociale — de la féodalité. En ce qui concerne la première, il estime 
qu'au tout début du xr s. les seigneurs exercent déjà une pleine juridiction, avec des exigences 
élevées « de exaction y sujeciôn de sus hombres »M. C'est un comportement précédé d'une nette 
évolution sociale, qu'on peut suivre depuis que le passage de l'époque antique à l'époque médiévale 
a mis à l'écart les villae identifiées comme de grandes exploitations ou des communautés de 
vallées et qui, en revanche, ont imposé le modèle spécifique des communautés villageoises. Le 
passage des formes déstructurées avec lesquelles celles-ci occupent la frontière à des sociétés 
définies et intégrées dans les structures politiques marque le fil conducteur de l'évolution sociale, 
l'articulation territoriale et, en définitive, l'implantation de la féodalité. Les communautés vill
ageoises deviennent ainsi la clé de voûte, aussi bien pour les relations internes qu'elles engendrent 
que pour leur insertion dans les pouvoirs contemporains, avec la dynamique qui pousse à une 
expansion capable d'augmenter la production65. 
Les agressions des seigneurs contre les communautés villageoises génèrent la résistance et donc 
la solidarité de classe de ses membres, mais elles n'évitent pas d'aller vers la féodalité, comme 
59. « Manifestations du féodalisme » fruit, surtout depuis la fin du xr s., « des contacts plus étroits et plus fréquents 
des États de la Reconquête avec la France » (L. Garcia de Valdeavellano, « Las instituciones feudales en Espana », 
dans El feudalismo, éd. F. L. Ganshof, Barcelone, 1974, p. 231 [lre éd. 1963]). 
60. « Le cercle des guerriers » et « le cercle des paysans » (S. de Moxô, « Castilla, ^principado feudal? », Revista 
Universidad de Madrid, XVIII, 1970, p. 229-257 ; — Id., « Sociedad, estado y feudalismo », Revista Universidad de Madrid, 
XVIII, 1970, p. 171-202 ; — Id., Repoblaciôn y sociedad en la Espana cristiana médiéval, Madrid, 1979). 
61. « Les témoignages rétrospectifs sur le féodalisme castillan » (A. Ferrari, « Testimonios retrospectivos sobre el 
feudalismo castellano en el « Libro de las behetrias », Boletin de la Real Academia de la Historia, 172, 1975, p. 7-119). 
62. « De la société des ancêtres préromains à la féodale » ; « communautés villageoises » (A. Barbero et M. Vigil, 
Sobre los origenes sociales de la Reconquista, Barcelone, 1974 ; La formation del feudalismo en la Peninsula Ibérica, 
Barcelone, 1978). 
63. P. Bonnassie, « Du Rhône à la Galice : genèse et modalités du régime féodal », dans Structures féodales et féoda
lisme dans l'Occident méditerrannéen, Rome, 1989, p. 17-55. 
64. « D'exaction et de sujétion de leurs hommes » (J. Â. Garcia de Cortâzar, « La época médiéval », dans Historia 
de Espana Alfaguara, Madrid, 1973, t. II, p. 228). 
65. J. Â. Garcia de Cortâzar, El dominio del monasterio de San Millân de la Cogolla (siglos x al xm). Intro
duction a la historia rural de Castilla altomedieval, Salamanque, 1969 ; — Id., « Les communautés villageoises du Nord 
de la péninsule Ibérique au Moyen Âge », dans Les communautés villageoises en Europe occidentale du Moyen Âge aux 
Temps modernes. Quatrièmes Journées Internationales d'Histoire de l'Abbaye de Flaran (septembre 1982), Auch, 1984, p. 55- 
77 ; — Id., « Del Cantâbrico al Duero », dans Organizaciôn social del espacio en la Espana médiéval. La Corona de 
Castilla en los siglos vin al XV, Barcelone, 1985 ; — Id., « La progresiôn cristiana hasta el Duero. Repoblaciôn y organi
zaciôn social del espacio en el valle del Duero en los siglos vin al XII », dans Espana. Al Andalus. Sefarad : Sintesis y 
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le résume Reyna Pastor dans le titre de son ouvrage le plus emblématique : Resistencias y luchas 
campesinas en la época de crecimiento y consolidaciôn de la formaciôn feudal66. L'auteur est en 
accord avec la proposition de Bonnassie de comparer l'évolution péninsulaire, tout en portant la 
phase finale, dans le nord-ouest péninsulaire, au xir s. : il existerait une étape de « seigneuriali- 
sation » au début des années 40 du xp s. qui donne lieu à la seigneurie juridictionnelle, tandis 
que la grave situation anarchique de la deuxième décennie du xif s. rend propice l'établissement 
des institutions féodo-vassaliques, qui s'imposent tout au long de la première moitié du siècle. 
Les relations de production ont donc impliqué une seigneurie qui conditionne la dépendance des 
paysans envers les seigneurs, bien que l'édifice féodal ne s'avère complet que lorsque le cadre 
politique rend propice le développement des relations féodo-vassaliques67. 
La dualité entre la production paysanne et les appétences seigneuriales est indispensable pour 
expliquer le phénomène du point de vue de la lutte des classes. Carlos Estepa recherche, dans 
ce sens, l'évolution interne de la communauté villageoise. Il considère qu'une prétendue solidarité 
de groupe ancestral préromain (gentilicio) de caractère collectif a déjà disparu au Xe s., à la suite 
de solidarités familiales et de mélanges de lignages qui trouvent un nouveau réfèrent dans l'unité 
d'exploitation foncière68. C'est pourquoi la concentration de propriétés entre les mains de puissants, 
les liens que les mêmes communautés établissent avec eux par recommandation, par sujétion ou 
par l'incidence politique et économique de la mandaciôn ou même la dissolution du collectif par 
les propres différences sociales, détruisent les communautés villageoises et aboutissent au cadre 
de la propriété seigneuriale, avec liens de dépendance, faisant concorder l'extraction de la rente 
et le développement de l'« aristocratisation »69. En guise de figure institutionnelle transitoire, les 
mandaciones justifieraient un pouvoir seigneurial sur des hommes et des terres, avançant ainsi 
vers la fixation de la communauté, l'établissement seigneurial, l'introduction d'une capacité coercitive 
et, en définitive, la formation de la propriété féodale70. Ce processus, prolongé du ixe au XP s., 
devient un système d'extraction de rente qui engendre un mode spécifique de production féodale. 
C'est pourquoi la première phase est l'établissement de la propriété seigneuriale, suivie par le 
domaine seigneurial, qui s'achève par la seigneurie juridictionnelle, telle qu'elle se consolide dès 
la fin du xp s. et au siècle suivant. Ce parcours, cependant, ne peut pas se comprendre à partir 
d'une simple évolution interne, parce que « la diferenciaciôn social en el seno de las comuni- 
dades de aldea puede no ser suficiente para generar una sociedad de clases, siendo necesario 
que haya elementos exteriores que consoliden tal diferenciaciôn ». Il y faut donc un agresseur 
exogène, rôle assumé par l'aristocratie qui convoite la rente paysanne71. 
nuevas perspectivas, éd. F. Maîllo, Salamanque, 1988, p. 23-35 ; — Id., « La repoblaciôn del Valle del Duero en el siglo 
ix : del yermo estratégico a la organizaciôn social del espacio », dans Actas del Coloquio de la V Asamblea General de 
la Sociedad Espahola de Estudios Médiévales (Jaca, 1988), Saragosse, 1991, p. 15-39 ; — Id., « Las formas de organizaciôn 
social del espacio del valle del Duero en la Alta Edad Media: de la espontaneidad al control feudal », dans Despoblaciôn 
y colonizaciôn del Valle del Duero. Siglo viu-xx. IV Congreso de Estudios Médiévales (Léon, 1993), Avila, 1995, p. 11- 
44 ; — Id., « Sociedad rural y organizaciôn del espacio en la Castilla del ano mil », dans Campagnes médiévales : l'homme 
et son espace. Études offertes à Robert Fossier, Paris, 1995, p. 615-625. 
66. « Résistances et luttes paysannes à l'époque de la croissance et de la consolidation de la formation féodale » 
(R. Pastor, Resistencias y luchas campesinas en la época de crecimiento y consolidaciôn de la formaciôn feudal. Castilla 
y Leôn, siglos x-xm, Madrid, 1980). 
67. R. Pastor, « Sobre la construcciôn y consolidaciôn del sistema feudal castellano-leonés de los siglos xi-xn », 
Estudi General, 5-6, 1985-1986, p. 199-210 
68. C. Estepa, El nacimiento de Leôn y Castilla (siglos vm-x), Valladolid, 1985. 
69. Id., « Formaciôn y consolidaciôn del feudalismo en Castilla y Leôn », dans En torno al feudalismo hispânico. . . 
(op. cit. n. 21), p. 159-282. 
70. C. Estepa, « Poder y propiedad feudales en el periodo astur: las mandaciones de los Flainez en la montana 
leonesa » dans Miscel.lània en Homenatge al P. Agusti Altisent, Tarragone, 1991, p. 301-327. 
71. «La différenciation sociale au sein des communautés villageoises peut ne pas être suffisante pour produire une 
société de classes, car il est nécessaire qu'il y ait des éléments extérieurs qui consolident une telle différenciation » 
(C. Estepa, « Comunidades de aldea y formaciôn del feudalismo. Révision de la cuestiôn y perspectivas », dans « Romani- 
zaciôn » y « Reconquista » en la Peninsula Ibérica : nuevas perspectivas, éd. M. J. Hidalgo, D. Pérez, M. J. R. Gervâs, 
Salamanque, 1998, p. 281-282). 
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À l'opposé, José Maria Minguez examine l'évolution interne de la communauté villageoise jusqu'à 
contredire les arguments exogènes d'Estepa : « la formaciôn del feudalismo castellano-leonés no 
puede plantearse ûnica y exclusivamente como un proceso de agresiôn de la aristocracia contra 
el campesinado independiente de las comunidades aldeanas. Hay otro componente de primera 
magnitud (...) : la dinâmica expansiva de las propias comunidades »72. Issue de la décadence wisigo- 
thique, la communauté paysanne est placée sur une frontière, sorte de large bande de séparation, 
avec pour corollaire la désorganisation sociale et politique prolongée de la fin du vif au début 
du ixe s. qui mène à une intériorisation avec un fort développement économique d'une paysan
nerie libre et propriétaire, bien que ce même progrès conduise à un point où elle ne peut 
continuer à avancer qu'en s'intégrant dans une seigneurie féodale73. C'est une évolution cohérente 
avec parallèlement l'utilisation de l'occupation de la frontière par la monarchie des Asturies-Leôn 
et par l'aristocratie pour essayer d'affermir leurs puissances respectives. Ainsi tisse-t-on de nouvelles 
bases territoriales du pouvoir dans un sens politique et administratif qui implique une nouvelle 
articulation et hiérarchisation de l'espace74. De cette manière la transformation sociale devance la 
politique, qui se forge à travers un siècle de crises permanentes de la monarchie de Leôn jusqu'à 
s'achever vers 1020, quand se fait jour une nouvelle structure politique fondée sur les liens 
personnels, sur la fragmentation de la souveraineté et sur l'acceptation de l'autonomie territoriale 
nobiliaire. Dans la seconde moitié du siècle, on consolide le rôle des chevaliers dans le contrôle 
des localités ou dans celui de conseils locaux et dans la jouissance d'une économie d'élevage de 
troupeaux transhumants. De là dérive une expansion sur la frontière pour affermir les pâturages 
et « una division de la sociedad concejil en clases objetivamente antagônicas », base pour les 
confrontations qui domineront le bas Moyen Âge75. 
Ignacio Alvarez Borge situe aussi le changement dans la fragmentation interne de la commun
auté paysanne, parce que celle-ci est fortement hiérarchisée intérieurement, suite surtout à ce 
que la propriété individuelle déplace la propriété communautaire remarquant, à l'intérieur d'elle- 
même, l'affermissement d'une société de classes76, avec une nette stratigraphie entre maiores et 
minores et entre maximos et minimos11. Cette évolution interne peut permettre à la communauté 
villageoise de passer de la société ancestrale préromaine à la société féodale, surtout à mesure 
72. « La formation du féodalisme de Castille-Leôn ne peut pas être envisagée uniquement et exclusivement comme 
un processus d'agression de l'aristocratie contre la paysannerie indépendante des communautés villageoises. Il y a un 
autre composant de première importance (...) : la dynamique expansive des propres communautés » (J. M. Minguez, 
«Antécédentes y primeras manifestaciones del feudalismo astur-leonés », dans En torno al feudalismo hispânico... (op. cit. 
n. 21), p. 119). 
73. « Minguez esta influido por las tesis de Pierre Bonnassie » (« Minguez est influencé par les thèses de Pierre 
Bonnassie ») affirme Estepa (C. Estepa, « Comunidades de aldea y formaciôn del feudalismo. Revision de la cuestiôn y 
perspectivas », dans « Romanizaciôn » y « Reconquista » en la Peninsula Ibérica: nuevas perspectivas, éd. M. J. Hidalgo, 
D. Pérez, M. J. R. Gervâs, Salamanque, 1998, p. 271). Certainement, ce n'est pas un calque mais une adaptation de 
quelques aspects axiaux essayés par Bonnassie en Catalogne, comme le caractère libre et propriétaire de la paysannerie 
préféodale ou comme la notion et la crise de potestas publica comme point d'opposition entre le pouvoir souverain et 
les nobles. 
74. J. M. Minguez, « Ruptura social e implantaciôn del feudalismo en el noroeste peninsular (siglos vm-x) », Studia 
Historica. Historia Médiéval, III-2, 1985, p. 7-32 ; — Id., Las sociedades feudales, Madrid, 1994, p. 155-182 ; — Id., « Sociedad 
esclavista y sociedad gentilicia en la formaciôn del feudalismo asturleonés », dans « Romanizaciôn » y « Reconquista » 
(op. cit. n. 73), p. 283-302 ; — Id., « Continuidad y ruptura en los orîgenes de la sociedad asturleonesa », Studia Historica. 
Historia Médiéval, 16, 1998, p. 87-127 ; — Id., « La nueva ordenaciôn del poblamiento en la cuenca septentrional del 
Duero en los inicios de la Edad Media », Aragon en la Edad Media, XIV-XV, 1999, p. 1027-1046. 
75. « Une division de la société communale en classes objectivement antagoniques » (J. M. Minguez, « Feudalismo y 
consejos. Aproximaciôn metodolôgica al anâlisis de las relaciones sociales en los consejos médiévales castellano-leoneses », 
En la Espana Médiéval, 3, 1982, p. 108-122). 
76. I. Alvarez Borge, « El proceso de transformaciôn de las comunidades de aldea : una aproximaciôn al estudio 
de la formaciôn del feudalismo en Castilla (siglos x y xi) », Studia Historica. Historia Médiéval, V, 1987, p. 145-160. 
77. Id., Comunidades locales y transformaciones sociales en la Alta Edad Media. Hampshire (Wessex) y el sur de 
Castilla, un estudio comparativo, Logrono, 1999, p. 30-31. 
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que les paysans deviennent dépendants et que l'Église donne son aval78. L'évolution est interne : 
« la jerarquizaciôn interna de las comunidades locales, que refleja las desigualdades en la clase 
campesina, acaba siendo uno de los factores del desarrollo del poder senorial y de la depen- 
dencia campesina »79. Ces deux aspects, cependant, ne se consolident qu'avec une organisation 
politique en accord avec l'évolution sociale, spécialement aux xe et xr s., surtout par la poussée 
de la noblesse, qui obtient un contrôle moyennant les détentions (selon le même auteur). 
La « seigneurialisation », donc, implique une réorganisation territoriale des systèmes d'exploitation 
avec introduction de la dépendance sur certains paysans. Les formes sociales sont en train d'évoluer 
vers la féodalisation qui finalement recevra une définition institutionnelle spécifique. La vitesse 
et les caractéristiques de l'évolution ne sont pas celles d'un changement soudain mais d'une 
adéquation progressive, comme le décrivent Ermelindo Portela et Maria del Carmen Pallares : « la 
implantaciôn del feudalismo, desde el punto de vista de la organizaciôn del espacio agrario, de 
la célula bâsica de la ordenaciôn social del territorio, no se expresarâ en revoluciôn o mutaciôn 
alguna, sino mas bien en la fijaciôn y consolidaciôn de una estructura que ya existia »80. 
C'est un processus que différentes études régionales constatent à partir des altérations dans la 
propriété et dans l'exploitation qui s'affermissent entre le Xe et le xr s.81. On peut y relever une 
longue séquence : la déstructuration du peuplement rural ancien, reflet d'une crise globale - sociale, 
politique, économique et des mentalités - s'accentue avec la conquête musulmane du vnr s., 
tandis que le réaménagement du territoire aux ixe et Xe s. ouvre les portes à la « féodalisation »82. 
La clé se situe, donc, dans la densification du territoire et dans ses caractéristiques rurales. En 
ce sens, Pascual Martïnez Sopena perçoit une gradation chronologique dans les terres de Leôn, 
avec un ixe s. de rotures où prédomine la petite propriété libre qui réoccupe des établissements 
antérieurs et réaménage des espaces de diverses cohérences ; et un Xe s. où ressortent les groupe
ments paysans en guise de collatione ou de concilium, en même temps que la hiérarchisation 
sociale grandit et que les châteaux commencent à concrétiser une « territorialisation » du pouvoir. 
À partir du milieu du Xe s., les petites rotures sont peu à peu remplacées par des populaturas 
imposées par les seigneurs. La « seigneurialisation » et les exigences fiscales corollaires s'enfoncent 
dans le xr s., où le solar se généralise comme cellule d'exploitation de la paysannerie dépend
ante, en même temps que les seigneurs, dès la fin de ce siècle, codifient les établissements de 
nouveaux collectifs. Elle se rattache ainsi à l'augmentation de la grande propriété féodale dans 
les territoires de Castille et Leôn et à la création de nouvelles localités qui caractérise la zone 
à partir du milieu du XIIe s.83. 
Cette perspective chronologiquement prolongée est aussi partagée par Esther Pena, qui tente une 
nouvelle voie d'approche, en prétendant atteindre « el conocimiento del proceso de cristalizaciôn 
78. Id., Poder y relaciones sociales en Castilla en la Edad Media. Los territorios entre el Arlanzôn y el Duero en los 
siglos x al xiv, Valladolid, 1996. 
79. (« La hiérarchisation interne des communautés locales, qui reflète les inégalités dans la classe paysanne, finit par 
être un des facteurs du développement du pouvoir seigneurial et de la dépendance paysanne ») (I. Alvarez Borge, 
« Estructuras de poder en Castilla en la Alta Edad Media : senores, siervos, vasallos », dans Senores, siervos vasallos en 
la Alta Edad Media... {op. cit. n. 6), p. 294). 
80. « L'implantation du féodalisme, du point de vue de l'organisation de l'espace agraire, de la cellule basique de 
l'aménagement social du territoire, ne s'exprimera pas par quelque révolution ou quelque mutation, mais plutôt par la 
fixation et la consolidation d'une structure qui existait déjà » (E. Portela et Ma C. Pallares, « La villa por dentro. 
Testimonios galaicos de los siglos x y xi », Studia Historica. Historia Médiéval, 16, 1998, p. 43). 
81. M. C. Rodrîguez et M. Durany, « Ocupaciôn y organizaciôn del espacio en el Bierzo Bajo entre los siglos v 
y x», Studia Historica. Historia Médiéval, 16, 1998, p. 77-87. 
82. J. Lôpez Quiroga et M. Rodrîguez Lovelle, « Una aproximaciôn arqueolôgica al problema historiogrâfico de 
la "despoblaciôn y repoblaciôn en el valle del Duero" s. vm-xi (Transformaciones observadas a través de necrôpolis/vestigios 
culturales y su vinculaciôn con el poblamiento en le sureste de Galicia) », Anuario de Estudios Médiévales, 21, 1991, p. 3- 
10 ; — Id., « Un modelo de anâlisis del poblamiento rural en el valle del Duero (siglos vm-x), a partir de un espacio 
macro-regional : las Tierras Galaico portuguesas », Anuario de Estudios Médiévales, 27, 1997, p. 687-747. 
83. P. Martïnez Sopena, La Tierra de Campos occidental. Poblamiento, Poder y comunidad del siglo x al xiu, Valla
dolid, 1985 ; — Id., « Las repoblaciones de Castilla y Leôn: organizaciôn del espacio y cambios sociales entre los siglos 
x y xiu », dans Repoblaciôn y reconquista. Actas del III Curso de Cultura Médiéval, Aguilar de Campoo, 1993, p. 61-62. 
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del feudalismo en el reino de Castilla entre los siglos ix y xn : el de la atribuciôn social del 
espacio »84. Sous cette nouvelle perspective, l'auteur note de la même manière une évolution allant 
jusqu'au xiP s., tout en situant le point de départ dans l'occupation et la roture d'un territoire 
désorganisé85, en y précisant trois niveaux de pression : sur l'espace, sur les cellules inférieures de 
vie en commun/de cohabitation et sur les hommes et les terres. La première modifie la soit- 
disant « attribution sociale » sur les biens (agraires, d'élevage, sel et moulins) ; la deuxième impose 
un ordre social spécifique dans l'accaparement de l'espace par les villae et les ecclesiae/mones- 
teria dans une dynamique qui accroît la propriété de ces derniers, établit la dépendance des 
paysans et articule solares et maisons comme des unités basiques de perception de la rente 
paysanne ; la troisième impose la mosaïque féodale d'exactions sur la population dépendante et 
les immunités liées aux privilèges. La ligne globale mène au règne d'Alphonse VII, qui voit ainsi 
la consolidation définitive du féodalisme au xir s., point de cohésion féodale auquel on arrive 
avec une certaine diversité régionale logique, étant donné l'importance des anciennes villae de la 
vallée de l'Èbre et de la tradition ancestrale préromaine dans les monts Cantabriques. 
Ernesto Pastor propose une approche absolument différente. En suivant le modèle mutationniste 
de Guy Bois, il obtient pour la Castille une interprétation très proche du modèle proposé deux 
décennies auparavant par Bonnassie en Catalogne : la rupture du Ve s. donnerait lieu à une période 
wisigothique instable quant à l'habitat mais en même temps continuatrice du cadre romain quant 
au système économique de villa et de servage et en ce qui concerne la prédominance de la 
notion publique, éléments pas trop bouleversés par la rupture du vnr s., laquelle non seulement 
ne dépeuplerait pas mais faciliterait une augmentation endogène démographique et agricole attestée 
par l'intense réseau de hameaux de paysans libres et propriétaires de leurs terres grâce à la 
désarticulation des anciennes structures étatiques et fiscales. Le progrès économique, aux IXe et 
Xe s., affermit la société sans avoir besoin d'immigrés qui repeuplent et en se débarrassant de 
l'esclavage classique, qui s'est prolongé jusqu'au Xe s. dans les palatia aristocratiques. La même 
dynamique économique accentue les différences sociales. À partir de là, les convoitises seigneur
iales face à la prospérité paysanne provoquent, au xr s., l'amorce du nouvel ordre du féodal
isme86. 
Plus qu'une tentative d'appliquer le mutationnisme orthodoxe à la Castille, cette proposition 
concorde avec la récupération de l'horizon hispano-romain par les chercheurs de la dernière 
décennie du xxe s. Il est certain que l'irruption musulmane au début du vnr s. a entraîné l'effo
ndrement des institutions du royaume wisigothique, plaçant les rênes du pouvoir dans les sommets 
locaux des sociétés hispano-romaines aussi bien dans les Asturies87 qu'à Pampelune88, comme l'avait 
déjà remarqué Miquel Barcelô dans le nord de la Catalogne89 et contre l'opinion indigéniste que 
pondérait depuis les années 70 une prétendue influence des groupes préromains appelés genti- 
licios. Imaginer un substrat préromain qui se maintient avec vigueur et reprend les rênes du 
pouvoir à la chute du royaume wisigothique a été défini comme un mirage par la recherche, qui 
n'en a trouvé aucune trace90. Différent est le maintien des racines de peuplement au long parcours, 
84. « La connaissance du processus de cristallisation du féodalisme dans le royaume de Castille entre les IXe et xir s. : 
celle de l'attribution sociale de l'espace » (E. Pena Bocos, La atribuciôn social del espacio en la Castilla altomedieval, 
Santander, 1995, p. 343). 
85. E. Pena Bocos, « Las presuras y la "repoblaciôn" del valle del Duero : algunas cuestiones en torno a la atribuciôn 
y organizaciôn social del espacio castellano en el siglo ix», dans Repoblaciôn y reconquista... {op. cit. n. 83), p. 249-259. 
86. E. Pastor Dîaz de Garayo, Castilla en el trânsito de la Antigùedad al Feudalismo. Poblamiento, poder politico 
y estructura social del Arlanza al Duero (siglos vu-xi), Valladolid, 1996. 
87. L. R. Menéndez-Bueyes, « Algunas notas sobre el posible origen astur-romano de la nobleza en el "Asturotum regnum" », Studia Historica. Historia Antigua, 13-15, 1995/96, p. 437-456. 
88. J. Pavôn Benito, « 'Pompaelo' y su districto durante la etapa hispanogoda (siglos v-vn) », Anuario de Estudios 
Médiévales, 30, 2000, p. 15-16. 
89. M. Barcelô, « El rei Akhila i els fills de Witiza : encara una altra recerca », Miscellanea Barcinonensia, XVII/49, 
1978, p. 75-76. 
90. F. Beltrân, « Un espejismo historiogrâfico. Las "organizaciones gentilicias" hispanas », dans Actas del Ier Congreso 
Peninsular de Historia Antigua, Saint-Jacques de Compostelle, 1988, p. 197-237. 
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archéologiquement décelables dans les localités qui, au vme s.91, mettent en évidence une conti
nuité depuis la période précédente92. 
Ces révisions prennent place dans un fort dynamisme partagé par l'entreprenante historiographie 
du passage du xxe au xxf s., laquelle devient hautement suggestive à partir d'une perspective 
très axée sur l'interprétation du territoire pour saisir comment se féodalisa la société qui y habitait. 
Cette perspective envisage une évolution débutant avec des populations qui, dans l'effondrement 
de l'État wisigothique au début du vnr s., prolongent une continuité depuis la basse Antiquité, 
voire une période antérieure, populations affectées par un affaiblissement ou même un recul 
technique archéologiquement bien clair au IXe s. Il s'agit de communautés non pas égalitaires 
mais avec une société interne stratifiée, composée de petites propriétés familiales et d'une aristo
cratie diversifiée mais solide, formant des hameaux avec des centres et capitales de différents 
niveaux et capacités d'articulation de l'espace, parmi lesquels ressortent les noyaux fortifiés. Cette 
situation s'est encore accentuée à la chute du pouvoir supérieur wisigothique où il a fallu affermir 
les pouvoirs locaux. Ces localités restent sur la frontière comprise comme bande de séparation 
entre les musulmans et les nouveaux États chrétiens du nord, qui s'accroissent au IXe s. et encore 
plus aux Xe et xr s. La monarchie asturienne en s'étendant sur la vallée du Douro pour asseoir 
les bases du pouvoir royal et celui de la fiscalité, doit intégrer ces populations, ce qui impose 
un accord avec les élites locales, qui généralement collaborent, comme cela est clair vers le milieu 
du ixe s. sur le territoire de Leôn sous le règne d'Ordogne Ier ou dans l'intégration des notables 
locaux dans la noblesse castillane en formation. Le processus, qui implique une croissance démogra
phique inégale par l'immigration et un réaménagement dans l'occupation territoriale, accentue les 
lignes de « seigneurialisation » et de contrôle par les châteaux du territoire, avec des voies spéci
fiques aussi bien de promotion que de contrôle social. Ceci veut dire que le cadre de « féoda- 
lisation » initial est en adéquation avec les structures indigènes qui évoluent aux vme et IXe s. ; 
objets de la projection et du repeuplement venu du nord entre le IXe et le xr s., les processus 
de « féodalisation » se renforcent, affectant les liens de dépendance et le système productif, en 
incluant dans celui-ci la structure de la propriété et les droits collectifs, tandis que s'articulent 
les centres qui présideront de vastes territoires dans le sens administratif, militaire et religieux, 
ce qui contribue à la hiérarchisation sociale. C'est pourquoi, tout au long du xr s., le féodalisme 
se consolide en Castille, avec la structure territoriale consécutive sur laquelle s'appuient le domaine 
seigneurial et les bases de la monarchie féodale. Au xne s., la généralisation des tenures et des 
liens féodo-vassaliques fait partie de ce nouveau modèle politique qui combine « féodalement » 
le centralisme royal et l'autonomie de nobles qui en réalité affermissent leur propre élévation. 
Couronnant ainsi le parcours, la monarchie et la noblesse tirent profit de l'épanouissement féodal, 
au détriment, dans tous les cas, des élites locales. 
Cette approche globale ne rend pas compte de la grande diversité et hétérogénéité des diffé
rentes zones de la vallée du Douro, même si un nombre important de jeunes chercheurs se 
situent dans les lignes centrales. L'archéologie a contribué à ce renouvellement historiographique93, 
en complétant quelques contributions précédentes94 et en s'achevant par de remarquables travaux 
comme ceux de José Avelino Gutiérrez95, qui s'ajoutent à une longue file de contributions, certaines 
91. I. Martin Viso, « Poblamiento y sociedad en la transiciôn al feudalismo en Castilla : Castros y aldeas en Lora 
burgalesa », Studia Historica. Historia Médiéval, 13, 1995, p. 3-45. 
92. J. A Gutiérrez, Fortificaciones y feudalismo en el origen y formaciôn del reino leonés (siglos ix-xm), Valladolid, 
1987, p. 8-9. 
93. J. A. Lecanda, « De la Tardoantigiiedad a la Plena Edad Media en Castilla a la luz de la Arqueologîa », dans 
VII Semana de estudios médiévales (Nâjera, 1996), Logrono, 1997, p. 297-329. 
94. F. Reyes Téllez et M. L. Menéndez Robles, « Sistemas defensivos altomedievales en las comarcas del Duratôn- 
Riaza (siglos vm-x) », dans // Congreso de Arqueologia Médiéval Espanola (Madrid, 1987), Madrid, 1987, vol. III, p. 727. 
95. J. A. Gutiérrez Gonzalez, « Caracteristicas de las fortificaciones del reino de Léon en la alta y plena Edad 
Media », dans Mayrit. Estudios de Arqueologia Médiéval Madrileha, éd. F. Valdés, Madrid, 1992, p. 59-73 ; — Id., Forti
ficaciones y feudalismo en el origen y formaciôn del reino leonés (siglos ix-xui), Valladolid, 1995 ; — Id., « El Pâramo 
leonés entre la Antigiiedad y la Alta Edad Media », Studia Historica. Historia Médiéval, 14, 1996, p. 47-96 ; — Id., « Sobre 
los origenes de la sociedad asturleonesa : aportaciones desde la arqueologia del territorio », Studia Historica. Historia 
66 CAHIERS DE CIVILISATION MÉDIÉVALE, 49, 2006 FLOCEL SABATÉ 
modestes96, mais d'autres bien notables, comme celles de Carmen Diez Herrera97, de Juan José 
Garcia Gonzalez et Ignacio Fernândez de la Mata pour la zone comprise entre la Cantabrique98 
et Burgos", de Carlos Reglero pour les monts de Torozo100, de Roberto Vâzquez pour l'espace 
compris entre l'Arlanza et le Douro101, de Julio Escalona pour la Castille102, de Juan José Sânchez 
Badiola pour le territoire de Leôn103, de Juan Salvador Escudero pour la Tierra de Roa104 et, de 
manière très large, celles d'Inaki Martin Viso pour différents endroits de la vallée du Douro105 
et, encore, pour des lieux situés plus au sud106. 
Le féodalisme se mélange avec la frontière, parce qu'il trouve sa consolidation dans l'expansion 
territoriale du XIe s. Il est bien clair qu'en occupant la partie méridionale de la vallée du Douro 
grâce à une immigration septentrionale et à une poussée seigneuriale107, se consolident, selon 
l'expression d'Ângel Barrios, aussi bien « los diferentes aparatos del poder feudal » que « el funda- 
mento a la desigualdad clasista de la formaciôn social feudal castellana », donnant naissance à 
des hameaux « donde se realiza la mayor parte de los excedentes a partir de los cuales es possible 
la materializaciôn de la renta feudal »108. La fragmentation sociale à l'intérieur des nouvelles villes 
Médiéval, 16, 1998, p. 173-197 ; — Id., « Dominio politico y territorio en la formaciôn del feudalismo en el norte penin- 
sular. Propuestas y reflexiones », dans V Congreso de Arqueologia Médiéval Espahola (Valladolid, 1999), Valladolid, 2001, 
vol. II, p. 629-653. 
96. J. M. Laguardia, « La transition al feudalismo en el territorio astorgano en el siglo x », Espacio, tiempo y 
forma. Historia Médiéval, 8, 1995, p. 11-37. 
97. C. Diez Herrera, « La organizaciôn social del espacio entre la Cordillera Cantâbrica y el Duero en los siglos 
vin al xi : una propuesta de anâlisis como sociedad de frontera », dans Del Cantâbrico al Duero. Trece estudios sobre 
organizaciôn social del espacio en los siglos vin al xm, dir. J. A. Garcia de Cortâzar, Santander, 1999, p. 123-155. 
98. J. J. Garcia Gonzalez et I. Fernândez de Mata, Estudios sobre la transiciôn al feudalismo en Cantabria y 
en la Cuenca del Duero, Burgos, 1999. 
99. J. J. Garcia Gonzalez, « Fronteras y fortificaciones en territorio burgalés en la transiciôn de la Antigiiedad a 
la Edad Media », Cuadernos Burgaleses de Historia Médiéval, 2, 1995, p. 7-69. 
100. C. M. Reglero de la Fuente, Espacio y poder en la Castilla médiéval. Los Montes de Torozo (siglos x-xn), 
Valladolid, 1994, p. 269-285. 
101. R. Vâzquez, « Castros, castillos y torres en la organizaciôn social del espacio en Castilla ; el espacio del Arlanza 
al Duero (siglos ix a xm) », dans Del Cantâbrico al Duero... {op. cit. n. 97), p. 351-373. 
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engendre une stratification qui non seulement déplace l'aristocratie nobiliaire mais qui, dans toute 
la vallée du Douro, configure une voie particulière de féodalisation des environs attachés à la 
ville, un espace que le conseil urbain traite comme s'il s'agissait d'une seigneurie qui lui est 
propre109. Il n'est pas seulement question de frontière. À l'intérieur du pays, la « seigneuriali- 
sation », avec une forte composante ecclésiastique, est en train de compléter la « féodalisation », 
comme on le constate à ce moment-là et au début du xir s. dans les Asturies110. Face à la pression 
des nobles, la monarchie, afin d'être assez forte pour pactiser avec eux ou pour les affronter, 
cherche à se renforcer moyennant le mode de production féodale, selon le raisonnement d'Amancio 
Isla111. De cette manière elle se rattache à l'instabilité politique du début du xir s. pour doter 
le système féodal de la plénitude de ses formules institutionnelles112. De fait, le développement 
urbain contemporain apporte une nouvel élément dont profite le monarque qui y cherche un 
réaménagement politique fondé sur une hiérarchie féodale spécifique113. 
Le cycle accompli, donc, commencé au ixe s., se prolonge jusqu'au xir s. C'est la chronologie 
proposée par Inaki Garcia Camino pour la province de Biscaye, repoussant le point de départ 
à la crise du IVe s. En grande partie à partir de sources archéologiques cet auteur peut établir 
une séquence continue, depuis la crise des vr et vnr s., marquée par la rupture de la structure 
de peuplement avec toutefois le mantien des localités non pas égalitaires mais soumises aux aristo
craties locales, en continuité avec la racine hispano-romaine ; suit la reprise du IXe au milieu du 
XIe s. avec un réseau rénové de peuplement grâce à l'occupation de terres nouvelles ; et finalement 
entre le milieu du xr et le milieu du xir s. a lieu la lutte entre une monarchie qui prétend 
imposer sa projection sur le territoire et qui, en même temps, ne peut empêcher l'affermissement 
de la noblesse, de connivence avec les transformations ecclésiastiques et focalisée sur la rente 
paysanne, tout en avançant vers la dissolution du pouvoir public, en guise de fragmentation juridic
tionnelle en accord avec « la feudalizaciôn de la sociedad en todas sus esferas »114. 
Le vétéran José Ângel Garcia de Cortâzar soutient l'abondante recherche actuelle, ayant mené 
sa carrière dans la conviction que « toda sociedad, configurada segûn una peculiar estructura del 
poder, posée unas pautas de organizacion del espacio », parce que la « estructura de la sociedad 
y ordenaciôn social del espacio se reflejan mutuamente »115. Dans cette perspective, il peut proposer 
une compréhension globale du phénomène, avec une mutation amorcée au viifs., après la conquête 
mulsulmane. La faiblesse initiale et la dispersion démographique se consolideraient dans les villae 
au Xe s., suscitant une différenciation sociale et une hiérarchisation stabilisée entre 960 et 1030, 
avec l'encadrement de la population, de la répartition des terres et de l'« aristocratisation », le 
tout aboutissant à une croissance entre 1030 et 1090 qui accentue les différences sociales, consolide 
un pouvoir royal accru et fait naître des villes qui fonctionnent comme des marchés. L'arrêt de 
la croissance au début du xr s. entraîne la pression interne par les puissants, ce qui ramène les 
tensions ; puis le système se stabilise sous les stimulations du xir s., avec dans les premières 
années la consolidation de la société féodale et dans les dernières décennies la mise en évidence 
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Hommage à Claudio Sânchez Albornoz. Actes du colloque international tenu à la Maison des Pays ibériques les 22 et 
23 octobre 1993, dir. J. Pérez et S. Aguadé, Madrid, 2000, p. 32-56. 
114. «Féodalisation» de la société dans tous ses milieux (I. Garcia Camino, Arqueologia y poblaciôn en Bizkaia, 
siglos vi-xii. La configuration de la sociedad feudal, Bilbao, 2002). 
115. « Toute société, configurée selon une structure particulière du pouvoir, possède des règles d'organisation de 
l'espace » ; « structure de la société et aménagement social de l'espace se reflètent mutuellement » (J. A. Garcia de 
Cortâzar « Organizacion del espacio, organizacion del poder en el Cantâbrico y el Duero en los siglos vin a xm », 
dans Del Cantâbrico al Duero... (op. cit. n. 97), p. 43). 
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de l'articulation politico-sociale des espaces du royaume, visible dans les réseaux d'encadrement 
de la domination royale et de l'Église116. 
Le manque de sources sur les siècles reculés en Leôn et en Castille impose, dans l'ensemble, la 
prudence dans les raisonnements117, en évitant de donner, pour compenser, un poids excessif à la 
méthode ou au modèle interprétatif18. Cependant, au-delà de la certitude du schéma interprétatif, 
le grand nombre d'études rigoureuses, la possibilité de chercher de nouvelles explications après 
des étapes diverses et très intenses et en seulement un quart de siècle, ainsi que l'effort pour 
demander tant de choses à des sources si sobres, rendent bien remarquables recherches et 
chercheurs autour de l'éclosion du féodalisme dans les royaumes de Leôn et de Castille. 
Bilan et voies ouvertes 
Globalement une vue d'ensemble se dessine, depuis une crise peut-être ouverte au vie s., accentuée 
par la conquête musulmane au vme s., donnant lieu à une frontière comme frange de séparation 
aux conséquences essentielles tant pour l'évolution de ceux qui y habitent que pour l'occupation 
postérieure par des domaines septentrionaux dont elle fera l'objet. Dans ce cadre les phénomènes 
de « seigneurialisation » et de « châtellenisation », évidents au Xe s., entraînent des changements 
sociaux, très nets au XF s., suivis de leur corollaire dans la structuration politique, avec une 
évolution à son apogée au xir s. 
Du xir s. au bas Moyen Âge, l'historiographie trouve aussi de remarquables défis de renouvel
lement. En premier lieu, par la relation entre féodalisme et frontière. Des conquêtes comme celles 
de Tolède et de Huesca au xr s et surtout les prises de la vallée de l'Èbre au xir s. sont des 
agressions féodales modèles119. Cela a permis d'interpréter que la conquête d'une capitale musulmane 
comme Tortosa, en 1148, aurait entraîné « la formaciô de la societat feudal »120, phénomène qui se 
reproduira lors des conquêtes du xnr s.121. Cependant, en analysant la nouvelle société surgie de 
la conquête d'une autre capitale islamique, Lérida, on constate qu'un demi-siècle après la conquête, 
effectuée en 1149, les nobles ne retiennent que 12,8 % des propriétés, tandis que 54,5 % sont entre 
les mains de groupes bourgeois émergents122. Une conquête féodale a donc donné naissance à une 
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société bourgeoise123. La relation entre féodalisme et société urbaine s'impose comme un nouveau 
défi à réviser, surtout quand, dans les siècles postérieurs, les espaces d'investissement des uns et 
les espaces de juridiction des autres s'entrecroisent et les droits féodaux, même les droits juridic
tionnels, servent à grossir les formes d'investissement urbain124, en même temps que partout se 
complètent des aspects apparemment différents comme la structure de l'espace et de l'extraction 
de la rente féodale d'un côté et, de l'autre, le commerce et le monde urbain125. 
Une meilleure relation historiographique entre les chercheurs des différents territoires faciliterait 
sans doute les réflexions. Non seulement on partage une ouverture similaire vers la frontière, 
mais les différents phénomènes, en commençant par les voies de « seigneurialisation » et de 
« châtellenisation » et les mouvements de populations, sont vécus dans les différents espaces, avec 
des adaptations pertinentes126. Un exercice comparatif peut être ainsi ajouté à l'effort pour obtenir 
une vue holistique, parce que la solution des questions ouvertes exige d'additionner de manière 
critique toutes les sources d'information : toponymiques, généalogiques, artistiques, littéraires, archéo
logiques ou documentaires. Le grand défi, cependant, n'est pas d'avoir des sources d'information, 
mais de savoir les interroger. Il faut appliquer toutes sortes de prudences - diplomatiques, hermén
eutiques, de contextualisations, interprétatives... - afin de saisir le véritable sens des mots, de 
surmonter les pièges ourdis par les falsifications postérieures et réussir à trouver les explications 
les plus plausibles aux traces linguistiques ou aux restes matériels127. Les difficultés d'interpré
tation dans une région riche en sources documentaires comme la Catalogne en sont le meilleur 
exemple. Face au défi lancé pour lever les interrogations, il faut louer la vitalité de l'archéologie 
castillane, actuellement convaincue de pouvoir déceler archéologiquement « el proceso de imposiciôn 
del dominio feudal en el espacio campesino »128, cible jugée seulement souhaitable il y a une 
décennie129. 
Dans l'ensemble, c'est un long et intense chemin où l'historiographie a su montrer sa maturité 
dans un cadre certainement particulier, parce que l'évolution du féodalisme propre à toute l'Europe 
acquiert ici des traits spécifiques, surtout parce qu'il se combine avec la frontière et tous ses 
effets. 
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